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BUCOLIQUES DE VIRGILE
MELIBEE^ TITYRE.
MELIBEË.
loY, Tityrus, gisant dessoubz Tormeaù Large et espez, d'un petit chalumeau Chantes chansons rustiques en beaulx chantz: Et nous laissons (maulgrë nous) les doulx champs Et nos pays. Toy, oysîf en Tumbrage, Fais resonner les forestz qui font rage De rechanter après ta challemelle La tienne amye, Amaryllis la' belle.
TITYRE
0 Melibee, amy cher et pai^ict.
Un Dieu fort grand ce bien icy m'a faict :
Lequel aussi tousjours mon Dieu sera ,
Et bien souvent son riche autel aura
Pour sacrifice, un aigneau le plus tendre '
Qu'en mon trouppeau pourrày choi£(ir et prendre :
Gir il permet mes brebis venir paistre
Comme. tu veois en ce beau lieu champestre : Et que je chante en mode pastorale Ce que vouldray de ma fluste rurale.
MELIBEE.
Je te prometz que ta bonne fortune Dedans mon cueur ne met envie aucune : Mais m^esbahy comme en toutes saisons Malheur nous suyt en noz champs et maisons. Ne veois tu point , gentil berger, helas , Je tout malade, et prive de soûlas, D'un lieu loingtain meine cy mes chevrettes Accompaignees d'aigneaulx et brebiettes.
Et ( qui pis est ) à grand labeur je meine Celle que veois tant maigre en ceste plaine , Laquelle estoit la totalle espérance De mon trouppeau : or n'y ay je asseurance» Car maintenant (je te prometz) elle a Faict en passant près de ces couldres là, Qui sont espez , deux gémeaux aîgneletz , Qu'elle a laissez (moy contraînct) tous seuletz, Non dessus Therbe , ou aucune verdure , Mais tout tremblans dessus la pierre dure.
Ha, Tityrus (si j'eusse esté bien sage) , Il me souvient que, souvent par présage, Chesnes frappez de la fouldre des cieulx Me predisoient ce mal pernicieux :
DE VIRGILE
Semblablement la sinistre corneille Me disoit bien la fortune pareille. Mais je te pry ( Tityre ) compte raoy Qui est ce Dieu qui t'a mis hors d'esmoy?
TITYRE
Je sot cuydois que ce que Ton dit Romme Fust une ville ainsi petite comme Celle de nous, là ou maint aignelet Nous retirons , et les bestes de laîct. Mais je ferois semblables à leurs pères Les petis chiens , et aigneaulx à leurs mères, Âccomparant ( d'imprudence surpris ) Chose petite à celle de grand prix :
Car pour certain Romme, noble et civile, Levé son chef par sus toute autre ville, Ainsi que font les grans et haultz cyprès Sur ces buyssons que tu veois icy près.
MELIBEE.
Et quel motif si exprès t'a este' D*allér veoir Romme ?
TITYRE
Amour de liberté , Laquelle tard toutesfoys me vint veoir, Car ains que vint, barbe pouvois avoir ; Si me veit elle en pitié bien exprès , £t puis je l'euz assez long temps après,
C'est asçavoir si tost qo'euz accointée Amaryllis , et laisse Galathee.
Certainement je confesse ce poinct, Que quand j'estois à Gralathee joinct Aucun espoir de liberté n'avoye, Et en soucy de bestail ne vivoye :
Voyre et combien, que maiutesfoys je feisse De mes trouppeaulx à noz Dieux sacrifice. Et nonobstant, que force gras fourmage Se feit tous^ours en nostre gras village : Pour tout cela, jamais jour de sepmaine Ma main chez nous ne s^en retoumoit pleine.
MELIBEE.
O Amaril\ moult je m'esmerveillois , Parquoy les Dieux d'un çueur. triste appellois , Et m'estonnois pour qui d^entre nous hommes Tu reservois en l'arbre tant de pommes. Tityre lors n'y estoit (à vray dire), Mais toutesfoys , o bien heureux Tityre , Les pins treshaultz, les ruisseaux qui couloient. Et les buyssons adoncques t'appelloient.
TiftaE.
Qu'eusse je faict sans de chez nous partir? Je n'eusse peu de service sortir , N'ailleurs que là n'eusse trouve des Dieux Si à propos , ne qui me duyssent mieulx.
DE VIRGILE
Là (pont certain) en estai triumphant ( O Melîbee) je vey ce jeune enfant : Au los de qui nostre autel par coustume Douze foys l^an en sacrifice fume.
Certes c'est luy qui premier respondit A ma ]requeste , et en ce poinct me dit : Allez , en&ns , menez paistre toz beu£&, Comme devant , je Pentends et le veulx : Et Ëiictes joindre aux vaches voz taureaux.
MELIBEE.
Heureux vieillard sur tous les pastoureaux , Doncques tes champs par ta bonne adventure Te demourrout, et assez de pasture.
Quoy que le roch d'herbe soit despouillé , Et que le lac de bourbe tout souille , Du jonc lymeux couvre le bon herbage , Ce neantmoins le maulvais pasturage Ne nourrira jamais tes brebis pleines : Et les trouppeaulx de ces prochaines plaines Désormais plus ne te les gasteront, Quand quelque mal contagieux auront.
Heureux vieillard, désormais en ces precs Entre ruisseaux, et fontaines sacrées, A ton plaisir tu te rafreschiras :
Car dW costë, joignant de toj auras La grand^ closture à la saulsaye espesse ,
Là ou viendront manger la fleur sans cesse
Mousches à miel , qui de leur bruict tant doulx
T'inciteront à sommeil tous les coups.
De l'autre part sus un hault roch sera
Le rossignol qui en l'air chantera.
Mais ce pendant la palumbe enrouée ,
La tourte aussi de chasteté louée ,
Ne laisseront à gémir sans se taire
Sus un grand orme : et tout pour te complaire.
TITYRE
Doncques plustost cerfz légers et cornuz
Vivront en l'air : et les poissons tous nudz
Seront laissez de leurs fleuves taris :
Plustost beuront les Parthes Araris
Le fleuve grand, et Tigris Germanie:
Plustost sera ma personne bannie
En ces deux lieux : et leurs fins et limités
Circuiray , à journées petites ,
Ains que celluy que je t'ay racompté
Du souvenir de mon cueur soit oste.
MELIBJilË.
Helas , et nous irons sans demouree Vers le pays d'Afrique l'alteree :
La plus grand'part en la froide Scythie Habiterons, ou irons en Parthie, Puis qu'en ce poinct fortune le décrète,
DE VIRGILE. Au fleuve Oaxe impétueux de Crète :
Finablement viendrons tous esgarez Vers les Angloys du monde séparez.
Long temps après ou avant que )e meure « Verray je point mon pays et demeure?
Ma povre loge aussi faicte de chaume ? Las s'il advient, qu'en mon petit royaume Revienne encor, je le regarderay, Et des ruines fort je m'estonneray :
Las fauldra il qu'un gendarme împiteux Tienne ce champ tant culte et fructueux ? Las fauldra il qu'un barbare estranger Cueille ces bledz ? Ou en quel grand danger Discorde a meu et pasteurs et marchans ? Las y et pour qui avons semé noz champs? 0 Melibee, plante arbres à la ligne, Entre poyriers , metz en ordre la vigne : Helas pour qui ? allez , jadis heureuses , Allez, brebis, maintenant malheureuses.
Apres cecy , de ce grand creux tout vert ,
Là ou. souvent me couchois à couvert,
Ne vous verray jamais plus de loing paistre
Vers la montaigne espineuse et champestre :
Plus ne diray chansons récréatives :
Ny dessoubz moy , povres chievres chetives ,
Plus ne paistrez le treffle fleurissant ,
Ne l'aigre fueille au saule verdissant.
Googfe
lO PREMIÈRE ÉGLOGUE DE VIRGILE.
TITYRE
Tu pourras bien ( et te pry que le vueilles )
Prendre repos dessus les vertes fuelUes
Avecques moy ceste nuîct seulement.
J^ay à soupper assez passablement
Pommes, pruneaux, tout plein de bon fruictage
Chastaignes, aulx, avec force laictage.
Puis des citez les cheminées fument,
Desja le feu pour le soupper allument:
Il s^en va nuict, et des haultz montz descendent
Les umbres grans, qui parmy l'air s'espandent.
SUR LA PRÉFÉRENCE
d'aLEKAI9DR£-LE-GBANI> , ANNIBAL B£ CABTHAGE ET SCIPION LE ROMAIN, BIT VaFBICAIN, PBIS DE LUCIEN, ENTRE LES BIALOÛUES DES MORTS. *
ALEXANDRE
O Annîbal , mon hault caeur magnanime Ne peult souffrir que par gloire sublime Vueilles marcher par devant mes charroys , Quand à honneur, et triumphans arroys : Car seulement aucun ne doibt en riens Accomparer ses iaictz d'armes aux miens : AinsC comme nuk) est décent de les taire, Entre les preax«
MI1!^0S
Orlttie dictes , seigneurs :
Qui estes vous, qui touchant hàultz honneurs Querez avoir Tun sur l'autre advantage?
ALEXANDRE
Cy est le duc Annibal de Carthage ,
Et je le grand empereur Alexandre,
Qui feîz mon nom par tous climatz espandre
En subjugant chascune nation.
MINOS
Certes voz noms sont en perfection Dignes de los et des gloires supresmes, Dont décorez sont voz clairs diadesmes.
Si m'esbahy, qui vous a meuz ensemble Avoir desbat.
ALEXAI9DRE.
Minos, ( comme il me semble) Tu dois sçavoir, et n'es pas ignorant, Qu'onc ne souffris homme de moy plus grant, Ne qui à moy fust pareil ou égal :
Mais tout ainsi comme l'aigle royal Es tend son vol plus près des airs célestes Que nul oyseau, par belliqueuses gestes J'ay surmonté tous humains aux hamoys : Parquoy ne veulx que ce Carthaginoys Ait bruict sur moy, ne costoye ma chaise.
MIKOS.
Or convient donc que l'un de vous se taise,
Affin que l'autre aît loysîr cl saison Pour racompter devant moy sa raison.
ANT41BAL
Certes, Minos', ceulx je réputé dignes D'estre eslevez jusques aux courts divines Par bon renom , qui de basse puissance Sont parvenus à haultaine accroîssance D'honneur et biens , et qui nom glorieux Ont conquesté par faict laborieux :
Ainsi que moy, qui à peu de cohorte Me departy de Carthage la forte, Et en Sicile, ou marcher desiroyc, Prins et ravy pour ma première proye , Une cite, Sarragosse nommée.
Des fiers Rommains tresgrandement aymee, Que maulgré eux , et leur force superbe , Je pestillay aux piedz ainsi que l'herbe, Par mes haultz faictz , et furieux combats.
On sçait aussi, comme je mis au bas,
Et dissipay (dont gloire j'en mente)
Des Galliquans le puissant exercite :
Et par quel art, moyens et façons caultes
TaîUay des moutz , et les Alpes treshaultes
Minay, et mis les rochers en rompture,
Qui sont haultz murs , massonnez par nature ,
Et le renfort de toutes les Itales :
Auquel pays ( quand mes armes ducales
l4 JUGEMENT
Y flamboyoient) maint ruisseau tout ordy Du sang rouimain , que lors j^y espandy : Ce sont tesmoings , et certaines espreuves Si est le Pau, Tibre et maintz autres fleuves, Desquelz souvent la trespure et claire unde J'ay faict muer en couleur rubicunde.
Pareillement les chasteauk triumpbans , Par sus lesquels mes puissans elephans Je feiz marcher, jusques aux murs de Romme Et n'est décent que je racompte ou nomme Mes durs combatz, rencontres martiennes.
Et grans efforts par moy faictz devant Cannes.
Grand' quantité de noblesse rommaine
Ruèrent jus par puissance inhumaine
Lors mes deux bras , quand en signe notoire
De souverain triumphe méritoire ,
Trois muys d^aneaux à Carlhage transmis,
De tresfin or , lesquelz ^rent'desmis
Des doigts des mortz sur les terres humides
Tous estenduz : car des charongnes vuydes
De leurs espritz , gisantes à Tenvers
Par mes eonflictz furent les champs couvertz :
De teP façon qu^on en feit en maintz lieux
Pont à passer fleuves espacieux.
. Par maintesfoys, et semblables conquestes Plus que canons, ou fouldroyans tempéstes,
DE MINOS. l5
Feîz estonnerdu monde la monarche, Tousjours content, quelque part ou je marche, Le tlltre seul de vray honneur ay^ir Sans vaine gloire en mon cueuf concevoir. Comme cestuy qui pour occasion D'une incredible et vaine vision , La nuict dormant, appaj^ue à sa mère, Se disoit filz de Juppiter le père , De tous humains aux astres honnorë, Et comme Dieu voulut estre adorée
Ainçoys , Minos, tousjours et ainsi comme Petit souldart me suis repulë homme Carthaginoys j qui pour Theur ou malheur , Ne fuz attainct de liesse (xq, douleur. Puis on copgnoi^t , comn^ au pays d'Afrique, Durant mes jours « à la chose publique Me suis voplu vray obéissait jo^ulre:
Et qu'ainsi soit, aiii^i comme^ le nioindre De tout mouQSt, au simple gaandemei^ De mes consors, concluz soudaiœi^en^ De m'en partir ^ et adressiay ma yoye Vers Italie , ou grapd désir avpye.
Que. dkay pli^s ? psgr ma grand.Ç pçouess^ , Et par vertu.de sens et hardiesse, J'ay achevé màintz autres ducs efforts , Contre et envers les plus puissant el £9rt6. Mes estendars et guidons martiens
l6 JUGEMENT
Onc ne dressay vers les Arméniens, Ou les' Medoys, qui se rendent vaîncuz, Ains qu'employer leurs lances et escuz : Mais felz trembler de main victorieuse.
Les plus haultains : \:*est Romme l'orgueilleuse , Et ses souldarsy que lors je combatis Par maintesfoys , et non point des craintifz , Mais des plus fiers feiz un mortel déluge.
Et d'autre part, Minos (comme bon juge), Tu dois prévoir les aises d'Alexandre : Car des que mort son père voulut prendre , A luy , par droict, le royaume survint, Et fut receu, des que sur terre vînt, Entre les mains d'amyable Fortune , Qui ne fut onc en ses faictz importune : Et s'il veult dire avoir vaincu les roys Dare et Pyrrhus , par militans arroys , Aussi fut il vaincu en ses délices D'immoderez et desordonnez vices :
Car si son père ayma bien en son cueur Du dieu Bacchus la vineuse liqueur , Aussi feit il, et si bien s'en troubloit , Que non pas homme, ains beste ressembloit.
N'occist il pas (estant yvre à sa table) Callisthenes , philosophe notable , Qui reprenoit par discrètes paroUes ,
Les siennes mœurs vicieuses et folles?
Certainement vice éi détestable En moy (peult estre) eust esté excusable, Ou quelqu^un autre , en mœurs et discipline Peu introduict : mais les sainctes doctrines Leues avoit d'Aristote son maistre, Qui pour l'instruire , et en vertuz accroistre , Par grand désir nuict et jour travailloit, Et après luy trop plus qu^autre veilloit.
Et si plus hault esleve sa personne , Dont en* son chef il a porte couronne , Pourtant ne doibt homme duc despriser , Qui a voulu entre vivans user De sens exquis , et prouesse louable , Plus que du bien de fortune amyable.
Ml NOS.
Certes tes &ictz de tresclaire vertu Sont décorez. Eu après, que dis tu^ Koy Alexandre ?
ALEXANDRE
A homme plein d^outrage N^est de.besoing tenir aucun langage :
Et mesmement la riche renommée De mes haultz Êdctz aux astres sublimée , Assez et trop te peuvent informer, Que par sus moy ne se doibt renommer : m. a
l8 JUGEMENT
Aussi tous ceulx de la vie mortelle , Sont congnoissans la raison estre telle. Mais neantmoins pource qu^à maintenir Los et honneur jç veulx la main tenir, Scache, Minos, juge plein de prudence, Qu^à la verdeur de. mon adolescence, Portant en chef ma couronne invincible.
Au glaive aigu prias vengeance terrible ( Comme vray filz ) de ceulx qui la main meirent Dessus mon père, et à mort le submirent: Et , non content du royaume qu'avoye , Cherchant honneur , mis et jectay en voye Mes estandards , et à flotte petite De combatans, par moy fut desconfite £t mis au bas , en mes premiers assaulx , Thebes , cité antique , et ses vassaulx : Puis subjuguay, par puissance royale, Toutes citez d'Achaye et Thessale, .
Et decoupay à foyson par les champs lUyrieus , de mes glaives trenchans :
Dont je rendy toute Grèce esbahie Par mon pouvoir fut Asie envahie :
Libye prins, le Phase surmontay:
Bref, tous les lieux ou passay etplantay Mes estandards , redoubtans ma puissance Furent submis à mon obéissance.
Le paissant roy Dar€> congnent à Tharse ,
D^ MIKOS. 19
Par quervignepr fiit ma puissance esparse. Encontre luy, quand soubz luy chevaulcherent : Cent mil Persoys, et fièrement marchèrent, Vers moy de front dessoubz ses estandards Bien trois cent mil piétons hardys souldards : Que dîray plus ? quand vint à Teschaufier , Le vieil Charon, grand nautonnier d'enfer, Bien eust à faire à gouverner sa peaultre Pour ceUuy jour passer de rive en autre Tous les espiritz, qu'à bas je luy transmis, Des corps humains qu'à Tespee je mis.
A celluy jour, en la mortelle estorce, Pas n'espargnay ma corporelle force, Car aux enfers quatre vingtz mil espritii J'envoyay lors : et si hault cueur je pris, Que me lançay par les flottes mortelles : De ce font foy mes playes corporelles.
Et ja ne fault laisser anéantir Mes grans combatz exécutez en Thyr.
Et ne convient que le los on me rase , D avoir passé le hault mont de Caucase. Un chascun sçait , qu'y fiiz tant employé , Que tout soubz moy fut rasé et ployé.
En Inde feiz aborder mon charroy Triumphamment ou Pyrrhus le fier roy, Â son meschefyde mes bras esprouva
La pesanteur, quand de moy se trouva Prins et vaincu. Qui plus est, je marchay En tant Je lieux , qu'à la fin detrenchay Le dur rocher ou Hercules fe fort, Pour le passer , en vain meit son effort. Bref, tout batty , et vainquis sans repos , Jusques à tant que la fiere Atropos , Seule cruelle ennemye aux humains , Mon pouvoir large osta hors de mes mains.
Et s^ainsi est , que jadis en maint lieu Fusse tenu des mondains pour un Dieu, Et du party des Dieux immortelz né , De tel erreur pardon leur soit donné : Car la haulteur de mes faictz , et la gloire Qu^euz en mon temps , les mouvoit à ce croire.
Encores plus tant fuz fier belliqueur, Que j'entreprins, et euz vouloir en cueur , De tout le monde embrasser et saisir , Si fiere mort m^eust preste le loysir.
Or ça, Minos, je te supply, demande A Annibal ( puis qu^il me vilipende De doulx plaisir ) si plus il est recors De ses dejictz de Capue, ou son corps Plus debrisa aux amoureux alarmes Qu'à soustenir gros boys-, haches et armes : Ne fut sa mort meschante et furibonde,
QtMind par despit de vivre au mortel monde Fut homicide, et bourreau de sojmesmes, £n avallant les ordz venins extresmes?
Et pour n^onstrer sa meschance infinie, Soit demandé au roy de Bith jnie , Dict Prusias, vers lequel s'enfuyt, S'il fut jamais digne de los et braict. Un chascun scait qiiHl fut le plus poilu De tous plaisirs , et le plus dissolu , £t que parfi^ude, et ses trahjsons fainctes, 11 est venu de son nom aux attainctes. Plusieurs grans faictz il feit en maintes terres : Mais qu'est ce au prix de mes bruictz et tonnerres? A tous mortelz le cas est évident Que si juge n'eusse tout Occident Estre petit , ainsi que Thessalie , J'eusse pour vray ( en vainquant l'Italie ) Tout conquestë sans occision nulle , Jusques au lieu des columnes d'Hercule.
Hais (pour certain ) je n'y daignay descendre : Car seulement ce hault nom Alexandre Les feit mes ser& redoubtans mes merveilles. Parquoy, Minos^ garde que tu ne vueilles Devant le mien son honneur préférer.
SCIPION
Entens ainçoys ce que veulx proférer , Juge Minos.
MINOS
Gomment es tu nommé ?
SCIPION
ScîpioQ suis , l^Âfricaîn surnomme Homme rommain, de noble expérience.
MINOS
Or parle donc , je te donne audience.
SCIPION
Certes mon cueur ne veult dire ou penser. Chose pourquoy je désire exaucer La grand^haulteur de mes &ictz singuliers, Par sus ces deux belliqueux chevaliers : Car je n'euz onc de vaine gloire oivie: Mais s^il te plaist , Minos, entens ma vie.
Tu sçais assez que de mes jeunes ans Faictz vicieux me furent desplaisans :
Et que vertu je vouluz tant chérir, Que tout mon cueur se melt à Tacqumr , Jugeant en moy science peu valoir , Si d'un hault vueil , et par s^rdant vouloir. D'acquérir bruict et renom vertueux , N'est employée en œuvres fructueux.
Bref, tant aymay vertu, que des enfance Je fuz nommé des Rommains l'espérance.
Car quand plusieurs du sénat , esbahiz De craîncle , et paour à rendre le pays Par maintes foys furent condescendans , Je de hault cueur , et assez jeune d'ans Sailly en place , ayant le glaive au poing , Leur remonstrant que pas n^estoit besoing Que le clair nom que par peine et vertu Avions acquis fust par honte abbatu :
£t que celluy mon ennemy seroit, Qui la sentence ainsi prononceroit.
Lors esfimans cela estre un présage , ' Et que les Dieux pour le grand advantage Du bien public, m'avoit donne hault cueur En aage bas, comme un fort belliqueur, Fuz esleu chef de Tarmee rommaine :
Dont sur le champ de bataille inhumaine Je feiz jecter mes bannières au vent, Et Annibal pressay tant, et souvent, Qu'avec bon cueur , et bien peu de conduicte Le feiz tourner en trop honteuse fuyte, Tant qu'en la main de Romme l'excellente Serve rendy Carthage l'opulente :
Et toutesfoys les rommains consistoires, Apres mes grans et louables victoires ,
' Variante. Édition de JB(mnemère.
Lors congn«i>f>ant que les divins augure* Pour subvenir k leurs choses futures , M*ayoîent donné hardiesse de cueur En jeune* ans , comme un fort belliqnear
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Aussi humain et courtoys m^ont trouve.
Qu'avant que fusse aux armes esprouvé : Tous biens mondains prisay moins que petit , L'amour du peuple estoit mon appétit , Et d^acquerir maintz vertueux offices A jeune prince honnestes et propices.
Et d'autre part y de Carthage amenay Maintz prisonniers , lors que j'en retournay Victorieux : desquelz eii la présence Par moy fut pris le poète Terence :
Dont aux Roramains mon &îct tant agréa Qu'en plein sénat censeur on me créa.
Ce &ict , Asie et Libye couruz :
D'Egypte et Grèce à force l'amour euz : Et qu'ainsi soit, soubz querelle tresjuste Par plusieurs foys ma puissance robuste Ont esprouvë. Puis le consul voyant Le nom rommain jadis resflamboyant^ Lors chancelier , soy ternir et abbatre , Pour l'eslever fiiz conquérir et batre Une cité de force et bien nantie , Dicte Numance , es Espaignes bastie.
Trop long seroit (Mînos) Tentier deduyre De mes hàultz faictz , qu'on verra tousjonrs luyre Et d'autre part, simple vergongne honneste D^en dire plus , en rien ne m'admonneste.
Parquoy à toy en laisse Tachoison , Qui sçais ou sont les termes de raison.
Si t'adverty qu'oncques malheur en riens
Ne me troubla ; ne pour comble de biens ,
Que me donnast la déesse Fatale,
Close ne fut ma main tresliberale.
Bien l'ont congneu , et assez le prouvèrent
Apres ma mort ceulx qui rien ne trouvèrent
En mes trésors des biens mondains délivres ,
Fors seulement d'argent quatre vingtz livres.
Des Dieux aussi la bonté immortelle
M'a bien voulu douer de grâce telle ,
Que cruauté et injustice au bas
Je dejectay , et ne mis mes esbatz
Aux Vanitez et doulx plaisirs menus
De Cupido , le mol filz de Venus :
Dont les deduyctz et mondaines enquestes ,
Nuysantes sont à louables conquestes.
Tous lesquelz motz je ne dy pour tascher
A leur honneur confondre ou surmacher :
Ainçoys le dy, pour tousjours en prouesse
Du nom rommain soustenir la haultesse :
Dont tu en as plus ouy référer
Que n'en pourroit ma langue proférer.
SENTENCE DE MINOS
Certainement vos martiaulx ouvrages
l6 JUGEMENT DE MINOS.,
Sont achevez de tresardans courages :
Maïs s^ainsi est , que par vertu doibve estre Honneur acquis , raison donne à congnoistre Que Scipîon jadis fuyant délices , Et non saillant de vertu hors des lices D'honneur dessert le tiltre précieux Devant vous deux , qui fustes vitieux.
Parquoy jugeons Scipion précéder, Et Alexandre Annibal excéder, Et si de nous la sentence importune .Est à vous deux , demandez à Fortune , S'elle n'a pas tous) ours favorisé A yostre part. Apres soit advisë Au trop ardant et oultrageux désir Qu'eustes jadis de prendre tout plaisir A (sans cesser) espandre sang humain, Et ruyner de fouldroyante main , Sans nul propos , la fabrique du monde : Ou raison fault , vertu plus n'y abonde.
MAROT
AU ROY
JLot^G telI^)s avant que vostre libéralité royale m^eust Csiict successeur de Testât de mon père , le mien plus affectionné (et non petit) désir avoit tousjours esté, Sire, de pouvoir (aire œuvre en mon labeur poétique, qui tant vous aggreast^ que par là je peusse devenir (au fort) le moindre de voz domestiques. Et pour ce faire , mis en avant comme pour mon roj, tout ce qkie je peuz : tet tant importunaj les Muses, qu'elles en fin offrirent à ma plume inventions nouvelles et antiques , luy donnai^t le choix ou de tourner en nostre langue aucune chose de la latine , ou d^escrire œuvre nou^ velle , par cy devant non jamais veue. Lors je consîderay qu'à prince de Imult esprit baultes choses lui affierent^, et tant ne me fiay en mes propres inventions , que pour vous trop basses ne les sentisse. Parquoy les laissant reposer , jectay l'œil sur les livres latins , dont la gravité des sentences , et le plaisir de la letture ( si peu que j'y comprins ) m'ont espris mes espritz , mené ma main , et amusé ma Muse. Que dy je , amusée P mais incitée à renouveller, pour vous en (aire offre , Tune des plus latines antiquitez, et des plus antiques kHnitez. Entres lesquelles celle de la Métamorphose d'Ovide me sembla la plus belle : tant pour la grande doulceur du style , que pour le grand nombre des propos tombans de l'un en l'autre par liaisons si artificielles , qu'il semble que tout ne soit qu'un. Et toutesfoys aisément ( et peult estre point ) ne se trouvera livre, qui tant de diversîtez de choses racompte. Parquoy, Sîre , si la nature en la diversité se resjouyt , là ne se debvra elle melancolier.
Pour ces raisons , et autres maintes , deliberay mettre
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la main à la besongne , et de tout mon pouvoir suyvre et contre£aiire la veine du noble poète Ovide, pour mieulx Élire entendre et sçavoir à ceulx qui n^ont la langue latine , de quelle sorte il escrivoît , et quelle différence peult estre entre les anciens et les modernes. Oultre plus, tel lit en plaint passage les noms d^ Apollo , Daphné , Pyramus et Tîs^ bee, qui a Thistoire^aussi loing de Tesprit que* les noms près de la bouche : ce que pas ainsi n^iroit , si en facile vulgaire estoît mise ceste belle Métamorphose , laquelle aux poètes vulgaires et aux painctrcs seroit tresproufitable , et aussi de^ coration grande en nostre langue : veu mesmement que l'arrogance grecque Ta bien voulu mettre en la sienne. ' Or est ainsi, que métamorphose est une diction grecque vulgairement signifiant transformation , et a voulu Ovide ainsi intituler son livre contenant quinze volumes, pource qu^en iceluy il transforme les uns en arbres , les autres en pierres , les autres en bestes , les autres en autres formes. £t pour ceste mesroe cause ^ je me suis pensé trop entreprendre de vouloir transmuer celluy qui les autres transmue : et après , j^aj contrepensé que double loujBnge peult venir de transmuer un transmueur^ comme d^assaillir un assaîlleur, de tromper un trompeur , et mocquer un moequeur. Mais pour rendre FœiJvre présentable à si grande majesté , fauldroit preioûerement que vostre plus qu^humaine puissance transmuast b Muse de Marot eh celte de Maro. Toutesfoys telle quMle est, soubz la confiance de vostre accoustumé boa recueil, elle a (par manière d^ess^y) traduict, et parachevé de ces quinze livras le premier , dont au chasteau d' Amboyse vous en pleat ouyr quelque commencement. Si Teschantillon vous pfadst, par temps aurez la pièce entière : car la plume du petit. ouvrier ne désire voler sinon lit ou le vent de vostre royale bouche la vouldra poulser. £t à tant me tairay, Ovide venlt parler.
' Marot parle ici de la tradaction des Métamorphoses d*Ovide en grec f par Planade. Cet ouvrage curieux , dont on ne soupçonnait pas Vexistence, a e'tc' retrouvé par M. Lemaire , qui Va joint à sa magnifique collection des Qassiçuês Latins, .
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L4 MÉTAMORPHOSE D'OVIDE
Arda NT desir d'eçcnre un hault ouvrage
M'a vivement incite le courage
A reciter maintes choses formées ,
En autres corps tous nouveaulx transformées :
Dieux souverains qui tout faire sçavez ^
Puis qu'en ce poinct changées les avez ,
Donnez favem: à mon commencement,
£t deduysez mes propos doulcement,
A conunencer depuis le premier naistre
Du monde rond, jusqu'au temps de mon estre.
Avant la mer^, la terre et le grand œuvre Du ciel treshault qui /toutes choses cœuvre, Il y avoît en tout ce monde énorme, Tant seulement de Nature une forme.
Dicte Chaos, un monceau amasse, Gros, grand et lourd, nullement compassé,
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Bref, ce n'estoît qu^une pesanteur vile Sans aucun art, une mas^e immobiU, La ou gisoient les semences encloses , Desquelles sont produîctes toutes choses , Qui lors estoîent ensemble mal couplées, Et l'une en l'autre en grand discord troublées?
Aucun soleil encores au bas monde
N'eslargissoit lumière claire et munde :
La lune aussi ne se renouvelloit,
Et ramener ses cornes ne souloit
Par chascun moys. La terre compassée
En l'air espars ne pendoit balancée
Soubz son droict poix. La grand'fiUe immortelle
De rOcean , Àmphitrite la belle
IN'estendoit pas ses bras marins encores
Aux longues fins de la terre , ainsi qu'ores.
Et quelque part ou fut la terre, illec
Estoit le feu , l'air et la mer avec.
Ainsi pour lors estoit la terre instable , L'air sans clarté , la mer non navigable : Rien n'avoit forme, office ne puissance, Ainçoys faisoit l'un aux autres nujsance : Car firoid ou chauld menoit guerre et discords , Sec à l'humide, et le tout en un corps, Avec le dur le mol se combatoit, Et le pesant au léger debatoit.
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Mais Dieu, qui est la Nature excellente , Âppaîsa bien leui^ noîse violente :
Car terre adonc du ciel desempara, De terre aussi les eaux il sépara , Et meit à part pour mieulx faire leur paix, Le ciel tout pur d'avecques l'air espaîs , Puis quand il eust demeslez, et hors mis De Tordre masse, ieeulx quatre ennemjs, Il va lier en concorde paisible Ghascun à part , en sa place duysible.
Le feu sans poix du ciel courbe et tout rond ,
Fut à monter naturellement prompt,
£t occupa le degré plus haultain.
L'air le suyvit qui n'en est pas loingtain,
Ains du clair feu approche grandmient
D'agilité , de lieu semblablement.
En espesseur la terre les surpasse ,
Et emporta la matière plus crasse
Du lourd manceau , dont en bas s'avalla
Par pesanteur , puis la mer s'en alla
Aux derniers lieux sa deraourance querre,
Environnant de tous costez k terre.
En tel' façon ( quiconques ait esté Celluy des Dieux) quand il eust-projecté Ce grand ouvrage, et en membres dressée
La grosse masse en ce poioct despecee , Il arrondit et feit la terre au moule, Forme et jEaçon d'une bien grande boule, A celle fin qu^en son poix juste et droict Egale fust par un chascun endroict, Puis ça et là les grands mers espandit, £t par grandz ventz enflées les rendit , Leur commandant Ëiire flotter leur unde Tout à Fentour des fins de terre ronde : Parmy laquelle adjousta grans estangs , Lacz et marestz, et fontaines sortans : £t puis de bords et rives tournoyantes Ceintures feit, aux rivières coulâtes, Qui d'une part en la terre se boivent : Autres plusieurs en la mef se reçoivent : Et là, au lieu de rives el de bords , Ne battent plus que grâns havres et ports.
Aux champs après commande de s^estendre , Et aux fi)restz rameaux et fiieilles prendre : Un chascun val en pendant feit baisser , Et contre hanlt les montaignes dresser.
Et tout ainsi que Touvrier advisé Feit le hault ciel par cercles devisé , Deux à la dextre, et sur senestre deux, Dont le cinquiesme est le plus ardant d^eux , Par tePfaçon , et en semblable numbre.
Il divisa teiTç pesante et sombre :
Et en cela le hanlt ciql ne Texcede : Car comme luy cinq régions possède.
Dont la moyenne habiter on ne pealt, Par le grand chauld qui en elle se meult : Puis elle en a deux couvertes de neige , £t au milieu de ces deux est le siege> De deux encor, que Dieu, qui tout ouvroit/ Amodera par chauld meslé de froid.
^ur tout cela Tair il voulut renger :
Lequel , doutant comme il est plus léger Que terre et l'eau, d'autant est il pesant Plus que le feu tant subtil et lujsant. En celluj air les nues et nuées , Commanda estre ensemble situées , Et le tonnerre et tempestes soudaines , Espouventans les pensées humaines , Semblablement avec la fouldre ardante , Les ventz causans froidure morfondante.
k icenlx ventz Dieu n'a permis d'aller Confrisement par la voye de l'air :
Et nonobstant que chascun d'eulx exerce Ses soufHementz en région diverse , Encore à peine on peult (quand s'esvertuent ) T résister, qu'ilz ne rompent et ruent Le monde jus par bouffemens austères :
Tant terrible est la discorde des frères, m. 3
Le vent Eanis tout premier s^envolla Vers Orient y et occuper alla Nabathe et Perse, et les monts qui s^eslevent Soubz les rayons qui au matin se lèvent : Zephyrus fut soubz Vesper i^esident , Près des ruisseaux tiediz de POccident.
Boreas froid envahit la partie Septentrionne, avecques la Scydiie.
Et vers midy , qui est tout au contraire , Auster moyteux jecta pluye ordinaire. "
Sur tout cela que j'ay cy déclare, Le grand Ouvrier meit le ciel etherë Clair, pur, sans poix., et qui ne tient en rien De Pespesseur et brouas terrien.
A peine avoit tous ses œuvres haultains Ainsi assis , en lieu seurs et certains , Que tout autour du ciel claires et nettes Vont commencer à luyre les planettes , Qui de tout temps pressées et tatHees Soubz cette masse avoient esté tachées.
Aussi a£Gn que région aucune ^ Vuyde ne fiist d^animaulx à chasdone Propres et duytz , les estoilles et signes, Et des haultz Dieux les formes tresinsignee^
Tindrent le ciel. Les poissons netz et beaulx Eurent en part ( pour lear manoir) les eaux. La terre après print les bestes sauvages , Et Tair subtil ojseaulx de tous plumages.
La trop plus saincte et noble créature , Capable plus de hault sens par nature , Et qui sur tout pouvoit avoir puissance , Restoit encor. Or print Thomme naissance , Ou rOuvrier grand de tous biens origine Le composa de semence divine , On terre adonc ( qui estoit séparée Tous fireschement de la part etheree) Retint en soy semence supemelle Du ciel , qui print sa facture avec elle r Laquelle après Prometheus mesla £n eau de fleuve , et puis formée Ta Au propre image et semblable effigie Des Dieux par qui toute chose est régie.
Et neantmoins que tout autre animal Jecte tousjours son regard principal Encontre bas, Dieu à Thomme a donne La face haulte, et luj a ordonné De regarder Texcellence des cieulx, Et d'eslever aux estoilles ses yeulx.
La terre donc, nagueres desnuee D^art et d^image, ainsi fut transmuée,
Et se couvrit dliommes d'elle vennz, Qui Inj estoient nouveaulx et incoogneuz.
L'aage dore sur tout resplendissant, Fut le premier au monde fleurissant, Auquel chascun , sans correcteur et loy ^ De son bon gré gardoit justice et foy. £n peine et paour aucun ne souloit vivre : Loix menaçans ne se gravoient en cuyvre Fischë en murs : povres gens sans refuge . Ne redoubtoient la lace de leur juge : Mais en seurte se sçavoient accointer » Sans qu'il iàllust juge à les appoincter.
L'arbre du pin , charpente et fendu , IS'estoit encor des haultz montz descendu Sur les grans eaux, pour flotter et nager, Et en pays estrange voyager.
Hommes mortelz ne congnoissoient à l'heure Fors seulement le lieu dç leur demeure. Fossez profonds , et murs de grans efforts N'environnoient encor villes ne forts :
Trctopes , clairons d'arain droict ou torlu , L'armet, la lance et le glaive poinctu N'estoient encor. Sans usage et alarmes De chevaliers , de piétons et gensdarmes , Les gens alors seurement en tous cas Accomplissoient leurs plaisirs délicats.
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La terre aussi non froissée et férue, Par homme aucun , du soc de la charne , Donnoit de soy tous biens à grand'planté , Sans qu'on y eust ne semë, ne planté : Et les \ivans^ contens de la pasture Produicte alors sans labeur ne culture , Cueilloient le fruict des sauvages pommiers , . Fraises aux montz, les cormes aux cormiers : Pareillement les mures qui sont joinctes Contre buyssons pleins d^espineuses poinctes, Avec le gland qui leur tomboit à gré Du large chesne à Juppiter sacré.
Printemps le verd regnoit incessamment ,
Et Zephirus souspirant doulcement,
Soefves rendoit, par tiedes alenees,
Les belles fleurs sans semence bien nées :
Terre portoit les firuictz tost et à poinct ,
Sans cultiver. Le champ sans estre point
Renouvelle, par tout devenoit blanc,
Par force espiz pleins de grain bel et franc ,
Prestz à cueillir : fleuves de laict couloient,
Fleuves de vin aussi couler souloient ,
Et le doulx miel dont lors chascun goustoit ,
Des arbres vertz tout jaulne degouttoit.
Puis quand Saturne, hors du beau règne mis, Fut au profond des ténèbres transmis, Soobz Juppiter estoit Phumaine gent :
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Et en ce temps survint Taage d^argent , Qui est plus bas que l'or tressouyerain , Aussi plus hault et riche que Tarain.
Ce Juppiter abaissa la vertu Du beau printemps, qui tousjours avoit eu Son cours entier, et soubz luy fut Tannée En quatre parts reduicte et ordonnée :
En froid y ver, et en este qui tonne, En court printemps , variable autonne :
Lors commença blanche et vive splendeur Reluyre en l'air espris de sèche ardeur. D'autre costë survînt la glace froide, Par vents d'yver pendue estraincte et roide. Lors on se print k musser soubz maisons ;;, Maisons estoient cavernes et cloisons , Arbres espez , fresche ramee à force, Et vertz osiers joinctz avecques escorce. Lors de «Ceres les bons grains secourables Soubz longs seillons de terres labourables Sont ^ enterrez : et furent beufz puîssans, Pressez du joug , au labeur mugissans.
Apres cestuy troisiesme succéda ,^ L'aage d'arain , qui les deux e^c.eda D^engin maulvais : et plus audacieux Aux armes fiit, non pourtant viciasix.
Le dernier est de fer dur et rouillé ,
On tout soudain chascun vice brouille Se vint fourrer, comme en Taage total Accomparé au plus meschant métal.
Honneste Honte et Vérité certaine , Avecques Foy, prindrent fuyte ioingtaine: Au lieu desquelz entrèrent Flaterie, Déception, Trahyson, Menterie, Et folle Amour, Désir et Violence D'acquérir gloire et mondaine opulence.
Telle avarice adonc le plus souvent Pour practiquer mettoit voilles au vfcnt , Lors mal congneu du nautonnier et maistre, Et mainte nef dont le boys souloit estre Planté debout sur montaignes cornues , Nageoit, saultoit par vagues incongnues.
Mesmes la terre ( avant aussi commune Que la clarté du soleil, air et lune ) Fut devisee en bornes et partiz Par mesureurs fins, caultz et deceptifz.
Ne seulement humaines créatures Cherchèrent bledz et autres nourritures , Mais jusque au fond des entrailles allèrent De terre basse,- ou prindent et souillèrent Les grans trésors et les richesses vaines Qu'elle câchoit en ses profondes veines :
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Comme metaulx et pierres de valeurs , Incitemens à tous maulx et malheurs.
Ja hors de terre estoit le fer nuysant, Avecques l'or, trop plus que fer cuysant : Lors guerre sort , qui , par ces deux metaulx , Faict des combatz inhumains et brutaulx , Et casse et rompt de main sanguinolente Armes cliquans soubz force violente.
On vit desja de ce qu'on emble et oste : Chez Phostelier n'est point asseuré Fhoste , Ne le beau père avecques le sien gendre : Petite amour entre frères s'engendre :
Le mary s'offre à la mort de sa femme : Femme au mary faict semblable difl^me : Par maltalent les marastres terribles Meslent souvent venins froidz et horribles : Le filz affin qu^en biens mondains prospère , Souhaite mort ( avant ses jours) son père.
Dame Pitié gist vaincue et oultree , Justice aussi , la noble vierge Astree , Seule et dernière après tous Dieux sublimes. Terre laissa taincte de sang et crimes.
Aussi affin que le ciel etheré
Ne fust de soy plus que terre asseuré ,
Les fiers Geantz ( comme on dit ) affectèrent
Régner aux cieulx^ et contre mont dressèrent, Pour y monter, mainte montaigne^mîse L^une sur l'autre. Adoncques par transmise Fouldre du ciel, 4' omnipotent Facteur Du mont Olympe abbatit la haulteur.
Et desbrisa en ruyne fort grosse Pelion, mont assis sur celluy d'Osse.
Quand par son poix ces corps faulx et cruek Furent gisans desrompuz et tuez, La terre fut mouillée en façon telle.
De moult de sang des Geantz enfans d^elle , Que ( comme on dit ) trempée s'enyvra , Puis en ce sang tout chauld ame livra , Et pour garder enseigne de la race , En feit des corps portans humaine face : Mais ceste gent fut aspre et' despiteuse , Blasmant le)s Dieux , de meurdres convoiteûse : Si qu'à la veoir , bien Teussiez devinée Du cruel sang des Geantz estre née.
Cecy voyant des haultz cieulx Juppiter, Crie, gémit, se prend à despiter, Et sur le «champ par luy fut allégué Un autre faict, non encore divulgué, Des banquetz pleins d^horréur espoventablè , Que Lycaon preparoit à sa table :
Dont en son cueur ire va concevoir Telle qu'un roy, comme luy, pèult avoir:
Et son conseil appella haultement , Dont les mandez vindrent subitement.
Or d'icj bas là sus au lieu celfste Est une voje aux humains manifeste.
Semblable à laict, dont laictee on l'appelle, Aisée à veoir, pour sa blancheur tant belle : Et par icelle est le chemin des Dieux , Pour droict aller au throsne radieux Du grand Tonnant, et sa maison rojalle. En ce lieu blanc , des nobles Dieux la salle Fut fréquentée alors par tout son estre , A huys ouverts, sur dextre et à senestre. Les moindres Dieux en divers lieux s'assirent. Et les puissans. leurs riches sièges meirent Vers le hàult bout : bref, lelle est ceste place , Que, se j'avois de tout dire Taudaçe, Je ne craindrois dire que c'est la mesme Qu'est du hault ciel le grand palais supresme.
Donc , quand les Dieux furent en ordre assis Aux sièges bas , faictz de marbres massif, Juppiter mis au plus hault lieu de gloire, Et appuyé sur son sceptre d'yvoire, Comme indigné, par trois foys» yoyre <{uatre, De son grand clief feît bransler et debatre L'horrible poil , duquel , par son pouvoir, Feit terre et mer, et estmlles mouvoir :
Puis tout despit devant toas il débouché £n ter façon son. indignée bouche.
Je ne fuz onc pour le règne mondain Plus triste en cueur, de l'orage soudain Auquel Geantz qui ont serpentins piedz , Furent tous prestz, quand fasmes espiez, De tendre et mettre au ciel récréatif Ghascun cent bras pour le rendre captif.
Car neantmoins quePennemy fust tant Cruel et fier, celle guerre pourtant Ne dependoit que d^une seule suy te , Et d'une ligne en fin par moy destruicte : Mais maintenant en toute voye^et trace, Par ou la mer le monde entier embrasse , Perdre et tuer me fault pour son injure Le mortel genre : et Qu'ainsi soit , j'en, jure Des bas enfers les eaux noires et creuses , Coulans soubz terre aux forestz ténébreuses : Quoy que devant fault toute chose vraye Bien esprouver : mais l'incurable playe Par glaive fault tousjottrs couper à haste , Que la part saine elle n'infecte et gaste.
J'ay en forestz , et sur fleuves antiques Mes demidieux et mes Faunes rustiques : Satyres gays , Nymphes nobles compaignes , Et mes Syl vains resideus aux moptaignes :
Lesquelz d'autant que ne les sentons dignes D'avoir encor des gloires celestines , Souffrons, au moins, que seurement et bien Hz puissent vivre en terre , que du mien Leur ay donnée. O Dieux intercesseurs, Les pensez vous en bas estre assez seurs,^ Quand Lycaon, note de felonnie, , A conspire' moiptelle vilenie,
Encontre moy, qui par puissance eterne,
La fouldre et vous ça hault tiens et gouverne ?
Lors tous ensemble en frémissant murmurept, Et Juppiter ( d'ardant désir qu'ilz eurent ) Vont suppliant qu'en leurs mains vueille mettre Cil qui osa telle chose commettre.
Ainsi au temps que la cruelle main D'aucuns voulut tenir le nom Rommain, Tendant au sang Gesarien espandre.
Pour la terreur d'un tant subît esclandre , Fut l'humain genre asprement estonnë, Kt tout le monde à horreur adonné.
Et la pitié des tiens, o preux Auguste,
Ne te fut pas moins agréable et juste
Que ceste cy à Juppiter insigjue :
Lequel , après avoir par voîx et signe
Reffiraint leur bruict , chascun d'eulx fidct silence.
Le bniict cesse, par la grâce excellence Du hault régent y de rechef tout despit , D'un tel propos le silence rompit.
Les peines a ( ne vous chaille ) souffertes : Mais quoy qu^il ait receu telles dessertes y Si vous diray je en resolution j Quel est le crime et la punitiop.
De ce dur temps Tinfamie à merveilles Venoit souvent jusques à noz oreilles , Lequel rapport désirant estre faulx , Subit descens des cieulx loysans et haultz, Et circuy le terrestre domaine , Estant vray Dieu dessoubz figure humaine.
Fort long seroit vous dire (o Dieux sublimes)
Combien par tout il fat trouvé de crime$ :
Car rinfamie , et le bruict plein dVpprobre ,
Bien moindre fat que la vérité propre.
De Menalus traversay les passages ,
Crainctz pour les trouz des grans bestes sauvages,
Et les haultz pins du froid mont Lyceus ,
Et Cyllené. Quand cela passé eus,
Du roy d'Archades es lieux me vint renger,
Et en sa court dangereuse à loger»
Entre tout droict , au poinct que la seree
Tîre la nuict d'un peu de jour pawe.
Par signes lors monstray que j'estois Dieu Venu en terre, et le peuple du lieu A m^adorer ja commence et mHnvpcque , Mais Lycaon ( d'entrée ) raille et mocque Leurs doulx priers, en disant : Par un grief Et clair péril, j'esprouveray de bref Si mortel est ce Dieu cy qu'on redoubte , Et n'en sera la vérité en doubte.
Puis quand serois la nuict en pesant sommé, A me tuer s^appreste ce faulx homme De mort subite : icelle expérience De vérité luy plaist (d'impatience).
Et non content est de si griefve coulpe , Mais d'un poignard la gorge il ouvre et coupe A un , qui là fut en hostage mis, De par les gens de Molosse transmis :
Et l'une part des membres de ce corps Ya faire cuyre ainsi à demy morts En eau bouillant, rendant l'autre partie Sus ardant feu , de gros charbon rostie : Lesquelz sur table ensemble met et pose, Dont par grand feu qui vengea telle chose, Sur le seigneur tombe la maculée Orde maison digne d'estre bruslee.
Adonc s'enfoyt troublé de paour terrible :
Et aussi tost quHl sentit Tair paisible Des champs et boys, de hurler luy liit force.
Car pour néant à parler il s'eflForce, Son museau prend la fureur du premier, Et du désir de meurdre coustumier Sur les aigneaulx or en use et jouyt, Et de veoir sang encor es s'es jouyt.
Ses vestemens poil de beste devindrent , Et ses deux bras façon de cuisses prindrent : Il fut faict loup, et la marque conforme Retient encor de sa première forme.
Tel poil vieillard , et tel firayeur de vis Encores a : semblables yeulx tous vifz Ardent en luy. Bref, tel' figure porte De cruautë , conmie en première sorte.
Or est tombé un manoir en ruine , Mais un manoir tout seul n^a este digne D'estre pery : par tout ou paroist terre Règne Erinnys, aymant péché et guerre : Et si diriez que tous ilz ont juré De maintenir vice desmesuré.
Tous doncques soient par peine méritée Puniz acoup : c'est sentence arrestee.
Alors de bouche aucuns des Dieux approuvent L'arrest donné par Juppiter,* et mouvent • • Plus son couiTouk : les autres rien ne dirent,
Mais (sans parler ) par sî^ne y consentirent. Ce neantmoins du genre humain la perte A tous ensemble est douleur tresaperte : Et demander vont à Juppiter quelle Forme adviendra sui* la terre , après qu'dle Sera privcie ainsi d'hommes mortelz .
Qui portera Tencens sur les autelz :
Et si la terre aux bestes veult bailler, Pour la destruyre et du tout despouiller.
Alors deffend Juppiter, et commande
A un chascun qui teP chose demande
De n'avoir paour, disant qu'à ce besoing
De toute chose il a la cure et soing ,
Et leur promet lignée non semblable
Au premier peuple , en naissance admirable.
Soudain debvoit, pour mettre humains en pouldre,
Par toute terre espandre ardante fouldre :
Mais il craignit que du ciel la facture,
Par tant de feux ne conceust d'advanture
Quelque grand'flamme, et que soudainement
Bruslé ne fiist tout le hault firmament.
Puis luy souvint qu'il est prédestiné ,
Qu'advenir doibt un temps déterminé ,
Que mer, que terre , et la maison prisée
Du cielluysant, ardra toute embrasée.
Et qu'on doibt yeoir le tresgraud édifice
Du monde rond, en labeur et supplice.
Lors on cacha les dardz de feu chargez , Des propres mains des Cyclopes forgez : Et d'une peine au feu toute contraire Luy plaist user : car soubz eaux veult def&ire Le mortel genre , et sur les terres toutes , De tout le ciel jecter pluyes et gouttes.
Incontinent aux cavernes d'Eole Ënclost le vtftit Aquilon qui tost vole : Semblablement en ses fosses estuje Tous ventz chassans la nue apportant pluye : £t seulement meit îlotus hors d^celles : Lors Notus vole avec ses moytes aesles : Son vis terrible est couvert ceste foys D'obscurité noire comme la poix :
Par force d'eau sa barbe poyse toute , De ses cheveulx tous chenilz eau dégoutte : Dessus son front moyteurs coulent et filent: Son sein par tout et ses plumes distilent.
Puis quand il eust çà et là nues maintes Pendant en l'air dedans sa main estrainctes, Gros bruict se faict, esclairs en terre abondent, Et du hault ciel pluyes espesses fondent.
Iris aussi, de Juno messagère, Testant couleurs de feçon estrangere, Tire et conçoit grandes eaux et menues , En apportant nourrissement aux nues :
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Dont renversez sont les bledz à oultrance, Mortz sont et vains les vœux , et Pesperance Des laboureurs , et fut perdu adonc Tout le labeur de Tan qui est si long. Encor pour vray l'ire ouverte et patente De Juppiter ne fut assez contente Des grandes eaux que de son ciel jecta : Mais Neptunus son frère s'appresta De promptement à son ayde envoyer Grand renfort d'eaux pour le monde noyer. £t à 1 -instant tous ses fleuves il mande , Lesquelz entrez dedans la maison grande De leur seigneur, en bref dire leur vient.
Pour le présent user ne vous convient De long propos : voz forces descouvrez, Ainsi le Ëiult, et voz maisons ouvrez : . Puis en ostant voz obstacles et bondes Laschez la bride à voz eaux furibondes.
Ce commandé, s'en revont à grans courses, Tous les ruisseaulx. L'entrée dé leurs sources Laschent à plein , et d'un cours effréné Tout à Pentour des grans mers ont tourne.
Neptune adonc de son sceptre massif Frappa la terre , et du coup excessif Elle trembla, si que du mouvement Elle feit voye aux. eaux apertement.
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Si vont eouranrl tous fleuves espandûz Parmy les champs ouvertz et esteuduz, En ravissant avec les fi^uîclz les arbres, Bestes, hui|iams> maisons, palais de marbres, Sans espargner temples painclz et dorez , Ne leurs grans Dieux sacrez et adorez.
£t s^ainsi est, qu^aucun logis debout Soit demouré en; résistant du tout Â si grand mal, toutesfoys Peau plus haulte Cœuvre le fest, et par dessus luy? saulte. Que diray plus ? grandes tours submergées Cachées sont soubz les eaux desgorgees : Et n'y avoit tant soit peu d'apparence. Qu'entre la mer et terre eust différence. Tout estoit mer, et la mer, qui tout baigne, N'a aucuns borts : l'un pour se sauver gaigne Quelque hault mont, l'autre tout destourbé Se sied dedans un navire courbé :
Ëndroict au lieu il tire l'aviron Ou labouroit n'agueres environ.
L'on sur les bledz conduit nefz et bateaux , Ou sur le hault des villes et chasteaulx , Qui S(Hit noyez : l'autre sur les grans ormes Prend à la main poissons de maintes formes. L'ancre de meir.se fiche au pré tout verd: Fortune ainsi l'a voulu et souffert.
■pigitized by VjOOQIC
Bateaux courbez couvrent les beaulx vignobles , Gisans soubz Peau, et plusieurs terres nobles : Et au lieu propre ou chèvres et moutons Çroustoient n'agueres herbes, fleurs et boutons, Là maintenant balaines monstrueuses Posent leurs corps. Les Nymphes vertueuses, Regnans en mer, et belles Néréides S'estonnent fort de veoir soubz eaux liquides Forestz, maisons, villages et citez :
Par les daulphins les boys sont habitez , £t en courant parmi ces haultz rameaux , Heurtent maint tronc agite des grans eaux.
Entre brebis nagent loups ravissans :
La mer soustient les roux lyons puissans : Tigres légers porte Teau undo jante : .
De rien ne sert la force fouldroyante Au dur sanglier, ne les jambes agiles Au cerf ravy par les undes mobiles.
Et quand Toyseau vagant a bien cherché Terres ou arbres, ou puisse estre branché, A la fin tombe en la mer amassée , Tant est du vol chascune aesle lassée.
Ja de la mer la fui-eur à grans brasses Avoit couvert et mottes et terrasses :
Yaguc^s aussi qui de nouveau flottoient. Les haultz sommetz des montaignes batoieiit.
Bref, la pluspart gist engloutie et morte , Dedans la mer. Ceulx que la mer n'emporte, Le long jeusner de tel' façon les mine, Qu'à la parfin tombent mortz de famine.
Or, séparez sont les champs tresantiques Aoniens d'avecques les Attiques , De par Phocîs terre grasse , j'entens , Quand terre estoît : mais en icelluy temps La plus grand'part n'estoit que mer comblée , En un grand champ d'eau subit assemblée.
En ce pays Pamassus , le hault mont
Tendant au ciel , se dresse contremont
A double crouppe , et les nues surpasse
De sa haulteur. Sur ceste haulte place ,
Pource que mer couvrojt le demourant,
Deocalion aborda tout courant
En une nef, qui grande n^estoit mye,
Avec Pyrrha sa compaigne et amye.
Des Dieux du mont, et Nymphes Corycides,
lÀ adoroient, prians à leurs subsides
Themys, disant les choses advenir.
Qui lors souloit des oracles tenir
Le temple sainct : oncques ne fut vivant
Meilleur que luy , ne de plus ensuyvant
Vraye equitë , et n^eust onc au monde ame
Plus honnorant Içs Dieux, qu'icelle dame.
Quand Juppîter veit par Teau continue Que terre estoit un estang devenue , Et ne rester de tant de milliers d'hommes Maintenant qu'un sur la terre ou nous sommes , Et ne rester de tant de femmes qu'une : Voyant aussi, que sans malice aucune Tous deux estoient, et tous deux amateurs De son sainct nom , et vrays adorateurs : Cela voyant, les nues qui tant pleurent, Rompt et sépare. Et quand les pluyes furent Par Aquilon chassées en maintz lieux , Aux cieulx la terre , à la terre les cieulx Il va monstrer : aussi l'ire et tcmpeste De la marine, illeç plus ne s'arreste.
Puis Neptunus , sur la mer président , Et mettant jus son grand sceptre et trident, Les eaux appaise, et huche sans chommer Le verd Triton flottant dessus la mer, Le dos couvert de pourpre faict exprès * Sans artifice : et luy commande après ' Souffler dedans la resonnant' buccine, Et r'appeler, après avoir faict signe , Fleuves et flôtz. Lors Triton prend et charge Sa trompe creuse entortillée en large, Et qui dii bas vers le hault croist ainsi Qu'un tourbillon : laquelle trompe aussi. Apres qu'elle a prins air tout au milieu
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De la grand'mer, chascun rivage et lieu Gisant soabz Tun et soubz Tautre soleil Elle remplit de son bniict non pareil:
Laquelle aussi (quand elle fut joignante Contre la bouche à Triton dégoûtante , Pour la moyteur de sa barbe chargée, Et qu^en soufflant la retraite enchargee Elle eust sonné) par tout fut entendue, Des eaux de terre et de mer estendue, Tant que les eaux qui Fouyrent corner.
Contraignit lors toutes s'en retourner.
Desja la mer prend borts et rives neufves : Chascun canal se. remplit de ses fleuves : Fleuves on voit baisser et départir , Et hors de Teau les montaignes sortir : Terre s'esleve, et les cieulx qui paroissent, Croissent aussi, comme les eaux décroissent.
Longs jours après, boys et forestz mouillées
Manifestoient leurs testes despouillees
De ftieille, et fruict : au lieu de quoy retindrent
Les gras lymons, qui aux branches se prindrent:
Restably ifut tout pays despourveu,
Lequel estant par Deucalion veu
Large et ouvert, et que terrestre voye
Mise en désert feisoit silence coye ,
La larme à rœil, adonc il souspira,
Parlant ainsi à sa femme Pyrrha.
O chère espoase, o ma sœur honnoree, O femme seule au monde demouree , Que commun sang, puis parenté germaine , Puis mariage ont joincte à moj prochaine, Et à présent joincte à moy de rechef Par ce péril et dangereux meschef De toute terre, et pays évident De l'Orient et de tout l'Occident :
Nous deux seuletz sommes tourbe du monde, Le résidu possède mer profonde :
Et n'est encor la fiance et durée De nostre vie assez bien assurée : . Et d'autre part, les nues qu'icy hantent Nostre pensée asprement espoventent.
Si par fortune eschappee sans moy
Fusses des eaux, quel courage or en toy
Fust demeuré ? O chetive et dolente ,
Comme eusses tu tel' craîncte violente
Seule souffert? qui te fust consoleur,
Pour supporter maintenant ta douleur ?
Certes, croy moy, si Peau t'avoit ravie
Je te suyvrois , et l'eau auroit ma vie.
Que pleust aux Dieux qu'un si grand pouvoir j'eiisse
Que par les arts de mon père je peusse
Renouveller toute gent consommée.
Et mettre esprit dedans terre formée.
Le genre humain reste en nous deux, et pource
Doibt en nous deux prendre fin ou resource, Et des humains demourons la semblance : Telle a esté des haultz Dieux l'ordonnance.
Apres ces motz, après pleur et crier,
Bon leur sembla dévotement prier
Themis céleste; et soubz divins miracles
Chercher secours en ses sacrez oracles.
Lors n^ont tardé : tous deux s'en vont aux undes
De Cephysus, non bien claires et mundes
Ëncor du tout, mais ja bien retirées
Au droict vaisseau , duquel s'estoient tirées :
£t quand jècté eurent de Peau bénie,
Sur leurs hàbitz en grand'cerimonie ,
£t sur leurs chefz, ilz prindrent leur adresse
Droict vers le temple à la sa(îree Déesse ,
Dont les sommetz et voultes se gastoient
De laydè mousse. £t les autelz estoient
Sans sacrifice , et les lampes estâinctes.
Puis quand du temple ont les marches attaîiictes. Un chascun d'eulx s'encline contre terre, Et tout craintif baise la froide piên^e, ' Disant ainsi : Si en tristes saisons Les Dieux vàmcuz par justes oraisons Sont amollïz : et si courroux et ire Fleschist en eulx, bêlas, vueille nous dire, Dame Themis , par quel art ou siçavoir
Réparable est la perte que peulx veoir De nostre genre : et aux choses noyées Tes aydes soient par doulceur octroyées-
Âdonc s^esmeut ce divin simulachre , £t leur respond : Partez du temple sacre. Couvrez voz che& en dévotions sainctes , £t desliez voz robbes qui sont ceinctes , Apres jectez souvent par sus le dos De vostre antique et grand^mere les os.
Lors esbahiz demeurent longuement :
Et puis Pyrrha , parlant premièrement , Rompt la silence, et d^obeir refuse Aux motz et dictz dont celle Déesse use, En la priant ( avec crainctive face ) Dévotement, qu'en ce pardon luy face, Et d'o£fenser crainct de sa mère Tame, Jectant ses os , et de luy faire blasme.
Tandis entre eulx revolvent et remirent
Les motz obscurs de l'oracle qu'ouyrent
Soubz couv^ture ambiguë donne,
Deucalion ( comme moins estonné )
R'asseure après , et doulcement console
La femme simple avec telle parolle :
Croy moy, Pyrrha , que les Dieux pour nous veillent :
Hz sont tous bons , et jamais ne conseillent
Rien de maulvais , et si trop fort je n'erre , Nostre grand'mere antique , c'est la terre. Ses ossemens ( selon le mien recors ) Les pierres sont, qu'elle â dedans son corps. £t commandé nous est de les lancer Derrière nous. Combien qu'en bon penser Pyrrha fiist mue à cause de l'augure , Que son mary bien expose et figure :
Gé nonobstant son espoir est doubtenx , Et moult encôf se deffient tous deux De cest oracle. En après vont disant : Mais que nuyra Tespreuve ce faisant ?
Sur ce s'en vont du temple ou sliumilient,' Couvrent leurs chefz , et leurs robbes ^eslient, Et derrière eulx ( à toutes adventures ) Comme on leur dit, jectent les pierres dures.
Les pierres lors vindrent à délaisser Leur deureté, et rudesse abaisser, A s'amollir, et en amollissant Figure humaine en elles fut yssant.
Mais qui croira que ce soit vérité', Si pour tesmoing n'en est l'antiquité ?
Bien tost après que croissance leur vint , Et que nature en icelle devint Plus doulce et tendre, aucune forme d'homme On. y peult veoir , non pas entière, comme
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Celle de nous ,- mais ainsi qu^esbaùchee H^xin marbre dur, non assez bien touchée : Et ressembloient du tout à ces images Mal rabotez, et rudes en ouvrages.
Ce neantmoins des pierres la partie
Qui fut terreuse, ou molle, ou amoytie
D^aucun humeur , elle fut transformée
En chair et sang d^homme ou femme formée.
Ce qui est dur, et point ne flechissoit.
En ossemaat tout se convertissoit :
Ce qui estoit veine de pierre, à l'heure,
Fut veine d'homme, et soubz son nom demeure.
Se qu'en bref temps les pierres amassées,
Qui par les mains de l'homme sont lancées.
Des hommes ont (par le pouvoir des Dieux)
Prins la figure en corps, en face et yeulx :
Aussi du ject de la femme esgaree
Là femme fut refaicte et réparée.
Et de là vient que sommes ( comme appert )
Un genre dur, aux gros labeurs expert :
Et bien donnons entière côngnoissance
D'où nou§ sortons, et de quelle naissance.
Quand Thumeur vieille alors dés eaux laissée, Fut par l'ardeur du clair soleil pressée D'eschaufFoyson , et que paludz et fanges Furent enflez soubz ces chaleurs estranges y
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Terre engendra tons autres auimaulx De son vneil propre en formes inegauk.
Pareillement les semences des choses Concevans fruîct , nourries et encloses En terre grasse à produire propice, Comme au gyron de leur mère et nourrice , Vindrent à croistre, et demourance y tindrent Si longuement qu^aucune forme prindrent.
Qu^il soit ainsi, quand Teau du Nil qui court
Par sept tuyaux, a délaissé tout court
Les champs mouillez , et chascun sien ruisseau
Rendu dedans son antique vaisseau :
Apres aussi que le lymon tout fi^is
Est eschauffé dû soleil et ses rais ,
Les paysans plusieurs animaulx trouvent,
Faictz et créez de mottes ou se couvent :
Et en peult on en elles veoir assez ,
Qui seulement ne sont que commencez
Pour le bref temps de leur tout nouveau naistre.
Semblablement d'autres y voit on estre
Tous imparfaictz, qui à demy sont nez,
D'espaule, teste, ou jambes trançonnez ,
Et du corps mesme imparfaict. Tune part
Bien sopyent vit, Ts^ulrci çstteire sans art
Certes après qu'humeur de froid esprise , Et chaleur aspre qnt attrempance prise,
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Produisantsont, et conçoivent et portent, £t de ces deux toutes les choses sortent.
Et quoy que feu à Teau contraire soit, Humide chauld toutes choses conçoit :
Et par ainsi concorde discordante A geniture est apte et concordante.
Doncques après que la terre mouillée, Et du nouveau déluge fort souillée , Vint à sentir de rechef le grand chauld De Pair prochain et du soleil treshault , Elle meit hors cent mille espèces siennes : Et d*une part les formes anciennes Restitua , jadis mortes des eaux :
De l'autre part feit monstres tous nouveaulx.
O grand Phyton , monstre horrible et infect. Terre vouldroit ( certes ) ne t'avoir faict : Mais toutesfojs elle ( dont se repent ) T'engendra lors: o incongneu serpent, x\u peuple neuf, aussi craincte donnois, Tant large lieu de montaigne tenois.
Or Apollo tenant pour faire alarmes L'arc et la flesche, et qui de telles armes Par cy devant n'usoit jamais que contre Chèvres fiiyans, ou dains à sa rencontre : Ce gros serpent rua mort estendu ,
Par coups noirciz du venin espandu, Soubs^ tant de traictz tirez à tel' secousse, Que toute vuyde en fut quasy sa trousse.
£t puis afGn que vieil Temps advenir Ne sceust du feict la mémoire tenir, 11 establit sacrez jeux et esbatz Solennisez par triumphans combatz.
Phyties dict du nom du grand Phy ton, Serpent vaincu : pour cela les feit on. En celluy prix quiconque jeune' en&nt A lucte, à course, ou au char triumphant Estoit vainqueur, par honneur singulier Prenoit chappeau de fuéilles de meslier , Car le laurier encores ne regnoit :
Et en ce temps Phebus environnoit Sa blonde teste à long poiL bien séante De chascun arbre , et faeille verdoyante.
L'amour première au cueur de Phebus née, Ce fut Daphné, fille au fleuve Penee, Laquelle amour d'aucun cas d'adventure, Ne luy survint : mais de Pire et poincture De Cupido. Phebus, tout glorieux D'avoir vaincu le serpent forieux , Veit Cupido, qui de corde nerveuse Bendoit son arc de corne somptueuse : Si luy a dict : Dy moy , pourquoy tu portes ,
Enfant lascif, ces riches armes fprtes ? Ce noble port qai sur ton col s^assiet, Mieulx en escharpe à mes espaules siet , Qui bien en sçay donner plajes certaines Aux ennemys , aux bestes inhumaines :
Qut-puis un peu par sagettes sans numbre Ay rue jus le serpent plein d'encombre, Phy ton enflé , dont la mortelle pance Fouloit de terre incredible distance.
Tiens toy content d'esmouvoir en clamours Par ton brandon, ne sçay quelles amours, Et désormais n^approprie à toy mesmes Ainsi à tout , noz loueuges supresmes.
Lors luy respond de Venus le filz cher : Fiche ton arc ce qu'il pourra ficher, O dieu Phebus , le mien te fichera :
Ainsi ton bruict du mien est et sera Moindre d'autant que bestes en tout lieu, Plus foibles sont , et plus basses qu^un Dieu.
Ainsi disoit, et quand en ces volées Eust trenchë Tair, des aesles esbranslees, Il se planta prompt et legier dessus L'obscur sommet du hault mont Pamassus : Et de sa trousse ou met ses dardz pervers > Tira deux traictz d'ouvrages tous divers :
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L'un chasse amour, et Tautre Tarnoor crée: Tout dore est celluy qui la procrée, Et à ferrure ague, claire et coin te : Cil qui la chasse, est rebouche' de poincte, Et a du plomb tout confict en amer Soubz Tempennon. Gupido dieu d'ayraer Ficha ce traict, qui est de mercy vuyde, Contre Daphnë la nymphe Peneide , Et du dore les os il traversa Du blond Phebus , et au cueur le blessa.
Subitement Tun ayme, et Tautre non,
Ains va fuyant d'amoureuse le nom ,
Et jusque aux trous des boys chasser venoit :
Bref, la despouille aux bestes que prenoit ,
C'estoit sa grand'joye quotidiane ,
En imitant la pucelle Diane ,
Et d'un bandeau ses cheveulx mal en ordre
Serroit au chef, sans les lier ne tordre.
Plusieurs Pont quise, à Pespouser tendans , Mais tous) ours feit refuz aux demandans, Sans vouloir homme: et du plaisir exempte, Va par les boys, qui n'ont chemin ne sente, Et ne luy chault sçavoir que c'est de nopces, ' N'aussi d'un tas d'amoureuses négoces.
Son père aussi luy a dict maintesfoys : Ma chère fille , un gendre tu me dois :
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Et Itty a dict cent foys^ blasmant ses vœux. Tu me dois, fille, enfans, et beanlx nepvénx.
Elle, abhorrant mariage aussi fort Que si ce fust un crime vil et ord , Entrem^Ioit parmi sa hct blonde Une rougeur honteuse et vereconde :
Puis en flatant son père désolé, Et le tenant doulcement accolé :
Mon trescher père, helas ( ce disoit elle), Fais moy ce bien, que j'use d'éternelle Virginité. Juppiter immortel Feit bien jadis à Diane^un don tel.
Lors ( o Daphné ) vray est qu'à ta demande Ton père entend : mais ceste beauté grande, Â ton vouloir ne donne aucun adveu.
Et ta forme est répugnante à ton vœu.
Phebus qui tant la veit bien composée , L'ayme, tousjours la souhaitte espousee : Ce qu'il souhaitte espère , quoy que soit , Mais son oracle à la fin le déçoit :
Et tout ainsi que le chaulme sec ard , Quand on a mis les espicz à Tescart , Comme buyssons ardent par nuict obscure D'aucuns brandons, qu'un passant d'adventure En s'esclairant a approchez trop près D'iceulx buyssons, ou les y laisse après
Qu^ii veoit le jour : ainsi I^ebus en tiamme S'en va réduict , et d'amonr qui Tenflamme Par tout son cueur se brusle et se destruict, £t en espoir nourrist amour sans fruict.
Au long du col de Daphnë veoit penduz Ses blondz cheveulx , meslez et espanduz. 0 Dieux , dit it, si pignee elle eâtoit , Que pourroit ce estre ? En après s'arrestoît A contempler ses estincellans yeulx , Qui ressembloient deux estoilles des cieulx. '
Sa bouche veoit petite par compas , Dont le seul veoir ne le satisfaict pas. Prise ses mains aussi blanches que lys , Prise ses doigts, prise ses bras poliz, Sémblablement ses espaules charnues Plus qu'à demy descouvertes et nues.
S'il y a rien caché dessoubz Fhabit, Meilleur le pense ; elle court plus subit Que vent léger, et ne prend pied la, belle Aux dictz de cil qui en ce poinct l'appelle.
Je te pry, Nymphe, arreste un peu tes pas. Comme ennemy après toy ne cours pas :
Nymphe, demeure. Ainsi la brebiette S'enfuyt du loup , et la bische foiblette Du fort lyon : ainsi les colombelles
Vont fuyant Taigle avec firemissans aesles : Ainsi chascun de ses hayneux prend fiiyte , IMbis vraye Amour est cause de ma suyte.
O que je crains que tombes , et qu^espines Peignent tes piedz et tes jambes non dignes D'avoir blessure, o pour moy. grand malheur. Si j'estois cause çn rien de ta Couleur: Là ou tu vas y sont lieux fascheux , et bestes : Je te supply ( non pas que tu t'arrestes Du tout sur pied ) , mais cours plus lentement , Je te suivray aussi plus doulcement.
Ëoquiers , au moins , à qui tu plaid , amye : D'une montaigne habitant ne suis mye, Ne pastoureau , point ne garde et fais paistre Trouppeaulx^icy, comme un viilain champestre. Tu ne sçais point, sotte, tu ne sçais point Qui est celluy que tu foys en ce poinct : Pource me jfiiys. La puissante isle Clare, Delphe, Tenede, et aussi de Patare, Le grand palais me sert et obtempère : Juppiter est mon géniteur et père :
Tout ce qui est, sera, et a esté, Aux hommes est par moy manifesté.
Par moy encor maint beau vers poétique Accorde au son des cordes de musique : Et ma sagette est pour vray bien certaine :
Maïs me autre est trop plus seure et soudaine, Laquelle a faîcl playe en mon triste eueur, Dont û'avoît onc Amour esté vainqueur.
Médecine est de mon invention , Et si suis dict par toute nation Dieu de secours , et la grande puissance Des herbes est soubz mon obéissance.
0 moy chetif , o moy trop misérable , De ce qu'Amour n'est par berbes curable, Et que les artz , qui un chascun conservent , A leur seigneur ne prouffitent, ne servent.
Alors Daphné craintive se retire
Loing de Phebus, qui vouloit encor dire
Maintz autres motz, et laissa sur ces faiclz
Avecques luy ses propos imparfaictz.
Lors en fiiyant, moult gente se monstroit:
Le vent par coups ses membres descouvroit ,
Et voleter &isoit ses vestemens ,
Qui resistoient contre les soufflemens :
Puis Pair subtil repoulsoit en arrière
Ses beaulx cbeveulx espanduz par derrière :
Dont sa fiiyte a sa beauté augmentée :
Mais le dieu plein <de jeunesse tentée ,
Plus endurer ne peult à ce besoing ,
Perdre et jecter son beau parler au loing :
Ains comme amour Tadmonneste et poursuy t ,
D'un pas léger les traces d'elle suyt.
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Et tout ainsi que le lévrier agile, Quand il a veu le lièvre moins habile , En un champ vague , et qu'au pied Tun conclud Gaigner sa proye et Pautre son salut, Le chien léger de près le semble joindre , Et pense bien ja le tenir et poindre : Puis de ses dentz ( ouvrant sa gueuUe gloute ) Rase ses piedz : lors le lièvre est en doubte S'il est point prins : ceste morseure eschappe, Et de la dent, qui coup sur coup le happe, Il se desiuesle , et fuyt tout estonné. Ainsi est il de Phebus et Daphné :
Espoir le rend fort léger à la sujte, Craincte la rend fort légère à la fiiy te ; Mais le suyvant, qui des aesles d'amours Est soulagé , va de plus soudain cours , . Sans point donner de repos ne d'arrest A la fuyante : et si prochain il est De ses talons , que ja de son alaine . Ses beaulx cheveulx tous espars il àlaine.
Quand de Daphné la force fut estaincte ,
Pasle devint : lors vaincue et attaincte
Par le travail d'une si longue course ,
Va regarder de Peneus la source ,
Disant : Mon père , ayde à mon cueur tant las ,
Si puissance est en voz fleuves et lacs.
Puis dit : O terre , or me per^ et ef&ce ,
En transmuant ma figure et ma face , Par qui trop plais , ou la transgloutis vive , Elle, qui est de mon ennuy motive.
Geste prière ainsi finie à peine ,
Grand pamoyson luy surprend membre et veine :
De son cueur fut la subtile toilette
Tournée en tendre escorce verdelette :
En feuilles lors croissent ses cheveulx beaulx ,
Et ses deux bras en branches et rameaux.
Le pied qui fut tant prompt avec la plante ,
En tige morne et racine se plante.
D'un arbre entier son chef la haplteur a,
Et sa verdeur ( sans plus ) luy demeura.
Parquoy Phebus l'arbre ayma desadonc :
Et quand eust mis sa dextre sur le tronc,
Encor sentoit le cueur de la pucelle
Se démener soubz Pescorce nouvelle.
En embrassant aussi ses rameaux vertz ,
Gomme eust bien faict ses membres descouvertz,
Il baise l'arbre, et tout ce nonobstant,
Â ses baisers l'arbre va résistant ,
Auquel Phebus a dict : Puis qu'impossible
Est que ta sois mon espouse sensible ,
Gertainement moù arbre approprié
Seras du tout, et à moy dedië.
0 vert laurier, tousjours t'aura ma harpe ,
Ma claire teste, et ma trousse en escharpe: Et si seras des capitaines* gloire Tous resjouys, quand trîumphe et victoire Chanteront hault les claires voix et trompes » Et qu'on verra les grans et longues pompes Au Capitole , aux consacrez posteaux , Seras debout devant les grans portaulx Féale garde , et au los de ton règne Entrelassë seras autour du chesne :
Et tout ainsi que mon beau chef doré Est tousjours jeune , et de poil décoré y Yueilles aussi porter en chascun aage Perpétuel honneur de vert fueillage.
Ces motz finîz, le laurier s^y consent En ses rameaux qui sont faictz de récent, Et si sembloit bransler en sorte honueste Sa sommité , comme ou bransle la teste.
En Thessalie une haulte forest
Par tout enclost un val, qui encôr est
Nommé Tempe, tempéré, fleurissant,
Parmi lequel Peneus, fleuve yssant
Du fons du pied de Pindus grand'montaigne,
D^eaux escumans le pays tourne et baigne.
D'un roide cours les nues embruimees
Va conduysant , qui petites fumées
Semblent jecter: et va si roidement
Contre les rochz, que du redondement
Les boys arrouse: et de son bitiict, qai sonne, Les lieux plus loing que ses voisins estonne.
Là la maison, là le siège Ton trente y Et lieu secret de Peneus grand fleuve : Là comme roj résident en ses terres , £n sa caverne estant faicte de pierres , Gardoit justice aux undes là courantes , Pareillement aux Nymphes demourantes En celles eaux. Premier sont là venuz Tous les prochains fleuves à luy tenuz , Non bien sachant si chiere luy feront , Ou pour sa fille ilz le consoleront, Que perdue a. Sperche y vint à propos Portant peupliers , Eniphe sans repos, Le doulx Âmphryse , et le vieil Apidain , ' Avec Eas : d'autres fleuves soudain Y sont venuz , qui de quelque coslë Ou soient portez d'impétuosité , En la mer font leurs undes retourner , Quand lassez sont de courir et tourner.
Le fleuve Inache, à par soy tout faschë ,
Seul est absent, et au profond caché
De son grand creux , Teau par larmes augmente,
Et tout chetif sa fille Yo lamente
Comme perdue : il ne sçait si en vie
Elle est au monde ou aux enfers ravie ;
Mais pour autant que point ne Tapperçoit En aucun lien , cuyde qu'elle ne soît En aucun lieu , et crainct en ses esprîtz - Que pirement encores luy soit pris.
Or quelquefoys Juppiter étemel
La veit venir du fleuve' paternel :
Si luy a dict : O vierge bien formée,
De Juppiter tresdigne d'estre aymee ,
Et qui dois faire >un jour par grand delict
Je ne sçay qui bien heureux en ton lict ,
Ce temps pendant que le soleil treshault
Est au milieu du monde ardant et cbauld ,
Viens à Tumbrage en ce boys de grand*monstre ,
Ou en cestuy : et tous deux les luy monstre :
Et si tu crains entrer seulette aux creuses
Fosses et trouz des bestes dangereuses,
Croy qu'à seurtë iras dorèsnavant
Soubz les secrets des forestz, moy devant,
Qui suis un Dieu , non point des moindres Dieux ,
Mais qui en main le grand sceptre des cieulx
Tiens et possède, et qui darde et envoyé
La fouldre èsparse en mainte place et voye :
Ne me fiiy point : or ftiyoit elle fort :
Et ja de Leriie avoit, par son effort,
Oultrepassé les pastiz et les plains ,
Et les beaulx champs Lycées d'arbres pleins ,
Quand Juppiter couvrit terre estendue
D^obscurîtë parmy Tair espandue , Retînt la fuyte à Yo jeune d*aage , Et par ardeur ravit son pucellage.
Ce temps pendant, Juno des courtz haultaines
Regarde en bas , au milieu des grans plaines :
Si s'esbahit, dont les nues subites
Soubz le jour clair, a voient aux bas limites
Faict et formé la face de la nuict ,
Et bien jugea que d'aucun fleuve induict
A grans moyteurs , ne sont feictes ces nues ,
Ne de Thumeur de terre en Fair venues.
Puis çà et là regarde d'oeil marry , Ou estre peult Juppiter son mary , Comme sachant les emblees secrettes Du sien espoux, tant de foys en cachettes D'elle surpris , et après qu'apperceu Ne Ta au ciel : Ou mon cueur est deceu (Dit elle alors), ou je suis offensée.
Puis du hault ciel soudainement baissée Se plante en terre , et commande aux nuées Loing s'en aller d'obscurté desnuees :
Mais Juppiter, qui bon temps se donnoit, Prevoyoit bien que sa femme venoit , Et ja avoit d'Yo , fille d'Inache, Mue la forme en une blanche vache, Belle de corps comme Yo fut en vis.
Âdonc Juno ( quoy que ce fut. envîs ) En estima la forme , et le poil beau , Et si s'enquiert, à qui, de quel trouppeau^ Et d^ou éile est, comme nous congnoissant La vérité. Juppiter dieu puissant , Dit en mentant qu^elIe est née de terre , A celle fin que Ton cesse d'enquerre SMl Ta point faicte : et lors Juno la grande Icelle vache en pur don luj demande.
Que pourra il or faire , ou devenir ?
C^est cruauté, ses amours forbannir :
Ne luy jdonnant , la faict souspeçonner :
Honte en après Tincite à luj donner :
Puis amour est k Ten divertir prompte »
Et en effcct amour eust vaincu honte :
Mais si la vache ( un don qui peu montoit )
Eust refusée à celle qui estoit
Sa femme et sœur, sembler eust peu adoncques
Visiblement que vache ne fiit oncques.
Quand Juno eust en don son ennemye ,
Du premier coup elle ne laissa mye
Toute sa paour, et craignit grandement
Que Juppiter luy print furtivement,
Jusques à tant qu^es mains d'Argus Teust mise ,
Filz d'Aristo , pour en garde eslre prise.
Or tout le chef avoit cestuy Argus
Environne de cent yeulx bien agus , Qui deux à deux à leur tour sommeillans , Prenoient repos : tous le$ autres velllans Gardoîent Yo, et en faisant bon guet Demouroient tous arrestez en aguçt :
En quelque lieu ou fut Yo la belle , Incessamment regardoit devers elle :
Devant ses yeûlx Yo tousjours il veoit, Quoy que sa face ailleurs tournée avoit.
Quand le jour luyt, il souffre qu'eUe paisse : Quand le soleil est soubz la terre espaisse, L'enferme et clost : et du rude chevestre Lie son col, qui n'a mérite d'estre Ainsi traîcté. De fueille d'arbre dure, Et d'herbe amere, elle prend sa pasture: Puis la povrette en lieu de molle couche Toute la nuict dessus la terre couche, N'ayant tousjours de la paille qu'à peine. Et boit de l'eau de bourbier toute pleine.
Quand elle aussi qui si fort se douloit , Devers Argus ses bras tendre vouloît S'humiliant, las la doulcette et tendre N'a aucuns bras qu'à Argus puisse tendre ^ Et s'efforçant lamenter de sa gorge Un cry de vache et mugissant d'esgorge , Tant que du soo en craincte se bouta ,
Et de sa voix propre s'espoventa.
Apres s'en vînt aux rives de son père , Le fleuve Inache , ou en soûlas prospère Souloît jouer souvent avec pucelles.
Et quant en Teau veit ses cornes nouvelles , Eust grande paour, et de la craincte extresme S'effarouchoit et se fuyoit soy mesme.
Ignorans sont les Nayades encore :
Voyre Inachus le fleuve mesme ignore Qui elle soit : mais pour les rendre seurs , Suyvoit son père, et si.suyvoit ses sœurs: Estre touchée assez elle sou&oit , Et a iceulx ( tous esbahiz ) s'ofiGroit
Le bon vieillard Inachus à jonchées Luy présenta des herbes arrachées :
Soudain ses mains elle luy vint lécher, Baisant la paulme à son père trescher , Et retenir onc ses larmes ne sceust , Et s'orendroit de parler la grâce eust , Elle eust requis secours et ayde aucune , Et recité son nom et sa fortune.
En lieu de motz la lettre qu^imprima Son pied en terre , adoncques exprima Parfaictement et meit en demourance Du corps mué la triste demonstrance.
O moy chetif 9 cria lors esperda
Son père Inache , et aux cornes pendu , Aussi au col de la vache luysante £n son poil blanc, et en dueil gémissante, O moy chetif ( dit il par plusieurs foy« ), N'est ce pas toy ma fille que je voys Cherchant partout? Or est chose esprouvce, Qu'en te trouvant je ne t'ay point trouvée : Et mes douleurs plus que devant sont grandes. Las tu te tais, et aux miennes demandes Tu ne rends point responses reciprocques^ Tant seulement aigres souspirs evocques Du cueur profond, et ce que faire peulx, A mon parler mugis comme les beufz.
Las je povret ignorant tout ce mal, Te preparois cierge et lîct nuptial :
D'un gendre fut l'espoir premier de moy. Et le second de veoir enfant de toy.
Or d'un trouppeau mary te fkult avoir, Et d'un trouppeau lignée recevoir , Et n'est possible à moy que finir face Tant de douleurs, par mort qui tout efface. Ains estre Dieu ce m'est nuysante chose, Et de la mort la porte qui m'est close, Prolonge et faict le mien regret Curable En aage et temps éternel perdurable.
Comme Inachus disoit son desconfort, Argus se levé, et en le poulsànt fort,
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Meine par force en pasturages maintz La povre fille arrachée des mains De son cher père: et puis occupe et gaigne Légèrement le hault d'une montaigne Assez loingtaine, ovL se sied et acale, Et là séant en toutes partz spécule.
Lors Juppiter, roy.de tous les célestes, Plus endurer ne peult tant de molestes A celle Yo , du bon Phorone extraicte.
Si a'ppella son filz qu^une par&icte Claire Pléiade eust en enfantement :
Mercure eust nom : luy feit commandement D'occire Argus. Si ne demoura gueres Mercure à prendre aux piedz aesles légères, £n .main puissante aussi la verge preste D'endormir gens , et son chappeau en teste.
Tantost après, que celluy dieu Mercure
Eust dispose tout cela par grand'cure ,
Du hault manoir de son père saulta
Jusques en terre, ou son chappeau osta :
Semblablement des aesles se denue ,
Et seulement sa verge a retenue.
D'icelle verge (en s'en allant) convoyé
Brebis en trouppe, à travers champs sans voye,
Comme un pasteur chantant de chalumeaux
Faictz et construictz de pailles ou roseaux.
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Argus , vacher de Juno , tout espris Du son de Fart noinrellement apris , Luy dit ainsi : Quiccmque sois, approche : Tu pourras bien te seoir sur ceste roche Avecques njoy. En autre lieu du monde L'herbe n'est point ( pour certain ) plus féconde Pour le bestail : tu veois aussi Tumbrage Bon aux pasteurs en cestuy pasturage.
Mercure adone s'assit auprès d'Argus , Tint et passa en propos ft argus Le jour coulant , parlant de plusieurs pèinctz : Et en chantant de ses chalumeaux joinctz L'un avec l'autre, à surmonter il tasche Les yeulx d'Argus gardant Yo la vache : Et toutesfoys Argus vaincre s'efforce Le doulx sommeil amollissant sa force.
Voyre et combien que jusques au demy De tous ses yeulx se trouvast endormy , Ce nonobstant veille de l'autre part :
S'enquiert aussi, pourquoy, et par quel art Trouvée fut la fluste dont chantoit , Car puis un peu inventée elle estoit.
Lors dit Mercure : Aux montz gelés d'Arcade, £d Nonaeris , sur toute Hamadriade Une Nayade y eust tresrenommee :
Syringue estoit par les Nymphes nommée.
Non une foys, mab par diverses tires, m. 6
Avoit mocqué grand numbre de Satyres Quî la suy voient, et tous les Dieux ayecques Du boys umbreux et champ fertil dHUecques.
En vénerie et virginaP noblesse ,
Elle ensuyvoit Diane, la déesse
De l'isle Ortige , et accoustree et ceincte
A la façon de ceste noble saincte
Maintz eust deceu , et pour Diane aussi
Prendre on Teust peu, ne ftist que ceste cy
Avoit un arc de corne décoré,
Et ceste là en avoit un doré :
Encor ainsi maintes gens decevoit.
Or le dieu Pan un jour venir la veoit Du mont Lycée, et ayant sur sa teste Chappeau de pin , luy feit ceste requeste.
O noble Nymphe obtempère au plaisir D'uû Dieu qui a grand vouloir et désir De t'espouser. Bref, mainte autre adventure Restoit encor à dire par Mercure :
C'est asçavoîr ( tel prière ennuyante Mise à despris ) la Nymphe estre fuyante Par boys espez, tant que de grand randon Vint jusque au bord du sablonneux Ladon , Fleuve arresté, et comment h la suyte, Lors que les eaux empescherent sa fiiyte , Ses claires sœurs pria illecques près
De la muer ; aussi comment après Que Pan cuyda Syringue par luy prise, Au lieu du corps de la Nymphe requise, Tint en ses mains des cannes et roseaux, Croissans autour des paludz et des eaux : Comment aussi quand dedans anhela , Le vent esmeu dedans les cannes là Y feit un son délicat en voix &incte , Semblable à cil d'un cueur qui faict la plaincte: Et comment Pan surpris du son predict , Et du doulx art tout nouveau, luy a dict: Cestuy parler et chant en qui te deulx, Sera commun tousjours entre nous deux.
Aussi comment pour étemel renom , Deslors retint, et donna le droict nom De la pucelle à ses flustes rurales , Joinctes de cire , en grandeur inégales.
Ainsi pour vray que Mercure debvoit Dire telz motz , les yeulx d'Argus il veoît Tous succomber, et sa lumière forte De grand sommeil enveloppée et morte.
Soudain sa voix refraignit, et cessa.
Et puis d'Argus le dormir renforça, Adoulcissant de la verge charmée Les yeulx foibletz de sa teste assommée.
Lors tout subit d\un glaive renversé
84 LIYKE PREMIER
Baissant le chef ^ en dormant Ta blesse Au propre endroict auquel est joincte et proche La teste au col : puis du hault de la roche Le jecte à yal , et le mont hault et droict Souille du sang. Ainsi es orendroit Gisant par terre, o Argus , qui vivois : Et la clarté qu'en cent yeulx tu avois Est or estaincte , et la seule obscurtë De mort surprent cent yeulx et leur clarté.
Adonc Juno prend ces yeulx , et les fiche Dessus la plume au paon son oyseau riche ^ Et luy emplit toute la queue d'yeulx , Clairs et luysans comme estoilles des cieulx.
Soudain Juno en ire ardante brusle, . Et du courroux le temps ne dissimule : Car Erinnys, la déesse de rage, Meit au devant des yeulx et du courage D'icelle Yo : et cacha l'insensée Maint aiguillon secret en sa pensée, Espouventant par rage furibonde La povre Yo fuyant' par tout le monde. O fleuTC Nîl, en grand labeur et plaindre , Tu luy restois le dernier à att^dre ; Auquel pourtant à la fin elle arrive , Et en posant tout au bout de la rive Ses deux genoulx se veautra en la place : Et en levant sa telle quelle fece
Vers le hault ciel, renversant en arrière Son col de vache, en piteuse prière, En larmes d'œil et en gemissemens , Et en plaintifz et gros mugissemens, Elle sembloit à Joppîter crier, £t de ses maulx fin final luy prier.
Lors Juppiter de ses deux bras embrasse
Sa femme au col , la priant que de grâce
Vueille dTo fioaablement finir
La grande peine , et quant à l'advenir,
De moy, dit il, toute craincte démets:
Car ceste cy ne te sera jamais
Cause de dueil : et aux stygieux fleuves
Commande ouyr cestuy serment pour preuves.
Quand Juno eust appaisé sa poinctare , Yo reprint sa première Nature , Et £aicte fiit ce que devant estoit :
Du corps s'enfiiyt le poil qu'elle vestoit, Lors luy descroist des cornes la grandeur, Moindre devint de ses yeulx la rondeur , Gueulle et museau plus petis luy deviennent , Espaules , bras, et les mains luy reviennent, L'ongle de vache en nouveaulx piedz et mains Fut devisee en cinq ongles humains.
Bref, rien n'y eust de la vache sur elle, Fors seulement la blancheur naturdile.
Et tout debout fîit la Nymphe plantée, Du cheminer de deux piedz contentée , N'osant parler que de la gorge n'ysse Mugissement comme d'une jenisse , Et avec craincte essayoit à redire Ce qu'autresfoys elle avoit bien sceu dire.
Or maintenant en déesse honnoree, Elle est du peuple en Egypte adorée.
Parquoy en elle Epaphus on pourpense Estre engendré de la noble semence De Juppiter, et bref en lieux certains Gestuy Epaphe a ses temples haultains Faictz à rhonneur de son père et de luy.
Or en ce temps , vray est qu'a icelluy Estoit esgal, de cueur, d*aage et puissance, Un qui avoit du Soleil prins naissance, Dict Phaeton , qui jadis devisant De ses grans faictz, et honneur non Élisant A Epaphus, en gloire se mettoit, Dont le Soleil son propre père estoit.
Ce qu Epaphus ne peult pas bonnement
Lors endurer, et luy dit pleinement :
O povre sot, tu mets foy et credict
A tout cela que ta mère te dit :
Et te tiens fier, et louenges retiens
D'un père &inct, qui pour vray ne t'est riens.
Lors Phaeton rougit d'ouyr ce dire , Et refraignit de vergongne son ire :
Puis s'encourut à Clymene sa mère, Luy apporter l'injure tant amere, Et si luy dit : Chère mère, au surplus Cela dequoy tu te dois douloir plus, C'est que rien n'ay répliqué sur l'injure : Car quant à moy, je suis de ma nature Doulx et courtois , et l'autre insupportant Et oultrageux : mais j'ay honte pourtant , Dont tel opprobre on m'a peu imputer, Et que sur champ ne Tay sceu confîiter.
Dont si créé suis de ligne céleste, Monstre à présent le signe manifeste D'un genre tel, tant digne et précieux, En maintenant que je suis des haultz cieulx.
Ces motz finiz , ses deux bras advança , Et de sa mère au col les enlassa , La suppliant par son chef tant chery , Et par celluy de Merops son mary , Et en l'honneur des uopces de ses sœurs , De luy donner signes certains et seurs De son yray père. En effect à grand peine Sçait on lequel a plus esmeu Clymene , Ou le prier par son j51z proposé.
Ou le despit du reproche imposé.
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Qui nous veoit bien, e| qui entend noz voix, Je jure, filz, que ce Soleil que veoîs, Et qui le monde illumine et tempère , Ta engendré , et que c'est ton vray père. Si menterie en mes propos je mets , Je me consens qu'il face que jamais Je ne le voye, et que ceste lumière Soit maintraant à mes yeulx la dernière.
Or tu n'as pas grand affaire à congnoîstre La demourance à ton père , et son estre : Car la maison dont il se levé et part Est fort voisine à nostre terre et part. Si aller là tu desires et quiers , Pars de ceste heure, et à luy t'en enquîers,
Quand Pbaeton de sa mère eust ouy Un tel propos, soudain fut resjouy, Tressault de joye, et se promet soymesmes Les plus faaultz dons des régions suprèsmes.
Bref, son pays d'Éthiope il traverse , Et les Indoys gisant fioubs la diverse Chaleur du ciel, et promptement de là En la maison de son clair père alla.
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LA MÉTAMORPHOSE D'OVIDE
JLe grand palais on Phebus habitoit, Hault eslevé sur columnes estoit , Tout luysant d'or et d'escarboucles fines, Qui du clair feu en splendeur sont affines : De blanc yvoîre estoit la couverture :
Le grand portail fîit à double ouverture De fin argent espandant mille raiz , Moult sumptueux estoit et de grans firaiz : Mais la &çon les estoffes surpasse, Car Mulciber, des febvres Toullrepasse, T entailla de la mer la claire unde , Qui toumoyoii la terre ferme et ronde , Et y gr9LY9L des terres le grand tour^ Avec le ciel lipii se courbe à reùtonr.
En ceste mer les Dieux marins voit on , C'est asçavoir le resonnaint Triton , Puis Protbeus, qui se transfcNrme ainsi Comme il luy pUîst, et Egeoii aussi ^
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Lequel estramct parmy les undes pleines De ses grans bras, les gros dos des balaînes: Doris aussi, et ses filles ensemble, Dont Tune part en la mer nouer semble , L'autre séant' en quelque isle ou rocher, Ses vertz cheveulx semble faire sécher : L'autre au vif semble estre sur un poisson. Visages: n'ont toutes d'une façon , Non pas aussi trop differens à veoir , Mais comme il fault entre sœurs les avoir.
La terre après qui là estoit empraincte, Hommes portoit, fleuves et ville mainte, Bestes , forestz : Nymphes illec cherchans Leur demourance , et autres Dieux des champs. Puis la dessus estoit fort bien gravée, Du ciel luysant la figure eslevee, Et y avoit dessus la porte dextre Six signes clairs, et six à la senestre.
En la maison que j'ay cy racomptee Vint Phaeton par une grand' montée,^ Et de prinsault devant les yeulx se boute Du père sien , dont il estoit en doubte : Si se tint loing, car de plus près estant N'eust peu souffrir clarté qui luysoit tant.
Le clair Phebus à la barbe dorée, Robbe portant de pourpre colorée ,«^
Seoit en un tkrosne a sa haulteur duysant , Garny estoit d^esmeraude luysant.
Autour de luy sont en ce beau séjour, L'An et les Moys, les Siècles et le Jour. Les Heures là tiennent aussi leurs places Toutes de reng par égales espaces.
Là est debout Printemps de nouveau né , Qui d'un chappeau de fleurs est couronné : Là est sur piedz PEsté nud sans chemise j D'espiz de bled la couronne au chef mise : Automne aussi, qui les membres tachez Avoit par tout de raisins escachez, Avec Yver qui tremble et qui frissonne , Et dont le poil tout chenu herissonne.
Au milieu d'eulx Phd)us son siège avoit : Lors de ses yeulx , dont toute chose veoit , Veit ce jeune homme es tonné à merveilles De veoir là hault choses si nompareilles : Si luy a dict à chef de temps ainsi.
Que cherches tu en ce palais icy ,
0 Phaeton, enfent tresrecevable
De moy ton père , et non desavouable ?
Que cherches tu ? 0 lumière pudique ,
Ce respond il, Phebus mon père unique,
S'il est ainsi que tu vueilles que j'use
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De ce nom là , sans ce que j'en abase , Et s'il est vray que ma mère . qui Êiict Tant de sermens, ne couvre son mesfaict Soubz couleur fatilse : en -te monstrant vray père, Fais moy un don par lequel il appere Que je suis tien, et hors de ma pensée Soit, je te pry , ceste doubte chassée.
Ces motz finiz, Phebus qui l'escouta, Ses clairs rayons estincellans osta D'entour du chef, et luy commande après De s'approcher hardiment de plus près : Puis l'accoUa disant : En verilé, Mon cher enfant, tu n'as point mérité Que te renonce, et Clymene a produict Vray, naturel et légitime fruict S'il en fut onc : or sans autres tesmoings , A celle fin que tu en doubtes moins , Demande un don tel que tu le vouldras: Tien toy certain que de moy ne fauldras A l'obtenir. O grand serment des Dieux: Paludz d'enfer, incongneuz à mes yeulx.
Soyez presens à ce que j'ay promis.
A peine avoit à fin son propos mis.
Que Phaeton d'une ardeur Jeune cl gwnde Le chariot dé son père demande^ Avec la charge et le gouvernement
De ses çhevaulx, pour un jour seulement. Dont tout à coup Phebus se repentit D'avoir jure, et du grief qu'il sentit Son chef luysant secoua plusieurs foys , Disant : Mon filz, ma paroUe et ma voix Trop de léger s^accorda à la tienne.
Que pleust aux Dieux que la promesse mienne Retinse encor : je confesse ce poinct, Que ce seul don ne t'accorderois point.
Or est besoing de ton propos changer,
Car ton désir' est plein de grand danger,
0 Phaeton, ton sens peu raisonnable
Quiert un bault don , voyre mal convenable
A ceste force encor' si peu virile,
Et à cest aage encor si puérile.
Tu es mortel, et subject à trespas,
Ce que tu quiers mortel certes n'est pas ;
Ainçoys te dy qu'il y a plus d'affaire
Qu'il n'est permis aux Dieux d'en pouvoir faire.
Bref, tu ne sçais que tu vas affectant:
Les autres Dieux auront du pouvoir tant
Qu'il leur plaira : mais celluy seul je suis
Qui le flambant chariot mener puis.
Le roy du ciel , dont la main merveilleuse Jecte ou luy plaist la fouldre* périlleuse, Ne s'y pourroit luy mesme habiliter, Et qu'est il rien plus grand que Juppiter?
Si difficile est la voye première, Que mes chevaulx ont peine coustumiere A la monter partans au poinct du jour , Combien quHlz soient tous frais et de séjour.
Le hault chemin est du ciel au milieu, D*ou bien souvent moy mesmes qui suis Dieu, Tremble et fremy de firayeur et d'esmoy , Voyant la terre et la mer dessoubz moy.
I/autre chemin dernier est en descente , £t a besoing de conduite descente.
Aussi Thetys qui en mer me reçoit Tousjours s'efiraye, alors qu'elle apperçoit Que je descens, et entre en paour subite , Que je ne tombe, et ne me précipite.
Et d'autre part, du hault ciel la rondeur Incessamment tourne de tel' roideur, Qu'avecques soy les estoilles il tire : Et d*un grand bransle impétueux les vire : Mais j'y résiste , et la force qui dompte Les autres tous , jamais ne me surmonte : Ains en allant du ciel tout au contraire On voit du bas au plus hault me retraire.
Prens donc le cas que le chariot mien Je t'ay donne: entreprendras tu bien Tirer devers les deux pôles , en sorte
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Que la roldeur du hault ciel ne t'emporte. Tu crois ( peult estre ) en tes discours débiles , Que Ik hault sont forestz , temples et villes : Je t'adverty ( affin que ne. tresbuches ) Qu'aller il fault par dangers et embuscbes , Et que passer te fault devant les formes Des animaulx horribles et difformes.
Doncques affin que tu tiennes la voye Si seurement que rien ne te desvoye, Passer auprès des cornes conviendra Du fier Taureau, qui contre toy viendra : Du Sagittaire ayant Tare en la main, Et du Lyon cruel et inhmnain :
Puis le chemin du Scorpion suy vras , Qui d'un grand tour courbe ses villains bras : Gelluy du Cancre aussi finablement, Qui les deux bras courbe tout autrement.
Et n'est en toy pouvoir par nulz travaulx Du premier coup régir mes fiers chevaulx : Fiers, pour le feu qui ard en leurs poictrines, Et qui leur sort par bouches et narines. Certes depuis «que leurs aigres courages Sont eschaufez , tant sont folz et volages , Qu'à bien grand' peine ilz souffrent pour leur guide Ma propre main, et tirent à la bride.
Doncques affin que d'un don mortifère
Je ne t'estrene, helas mon filz, diffère : Prens garde à toy, et refrains ton désir Ce temps pendant que tu as le lojsir.
Tu veulx affin dWoir la congnoissance, Comme tu as de mon sang pris naissance, Qu^un gage seur en tes mains s^abandonne : Las, en craignant, gage seur je te donne, Et ceste paour que celer je ne puis Tesmoingne assez que ton père je suis.
Jecte un petit sur ma face tes jeulx, Et voj mon tainct : que pleust ores aux Dieux Que jusqu^au cueur me peusses veoir aussi, Et là dedans comprendre mon soucy.
Au demeurant veois tout ce qui alxmde
En cestuy riche et universel monde :
Et de si grans et tapt d^autres richesses
Dont terre, et mer, et ciel, font leurs largesses,
Demande m^en ce que bon tu verras,
D^estre escoi^duict au danger ne cherras :
Fors qu'en cecy je ne te diray, non,
Qui n'est que peine (à bien dire son nom")
Non point honneur : o mon en£ant trescher
Peine pour don tu viens icy chercher :
Qui te Ëiict tant estre à mon col paidii ?
Oste tes bra&, flateurmal entendu,
Tu obtiendras ( et t^en tiens asseurë ,
Puis que les eaux d'enfer j'en ay jure)
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Ce que vouldras, Uni soit la chose grande : Mais sois au moins plus sage en ta demanda.
Ainsi Phebus son filz admonestoit, Qui à ses dictz fort répugnant estoit , Opiniastre en son premier propos , Et le beau char convoite sans repos.
Donc quand son père avec peine indicible Eust diffère tant qu'il luy fat possible , Il le mena au lieu hault, ou rengé Estoit ce char , par Vulcanus forgé :
D'or fat Paisseul , d^or luysoient tout autour Les deux lymons, d^or estoit le hault tour De chasque roue, et Tordre bel et gent De chascun ray fut estoffë d'argent.
Sur les coliers sont belles chrysolites Mises par ordre, avec gemmes eslites, Desquelles fat grande lumière yssant, Pour le soleil contre resplendissant.
Et ce pendant que Tœil et hault courage De Phaeton contemploit cest ouvrage , Aurore vint ouvrir les portes closes De rOrient, toutes pleines de roses.
Si vont fayant les estoilles par routes Que Lucifer devant soy chasse toutes Â grans trouppeaulx : et après tout le reste Sort le dernier de la maison céleste.
Lors aussi tost que Phebus apperçoit
Que terre et monde à rougir commençolt. Et qu'il eust veu toutes pasles et mornes Esvanouyr du croissant les deux cornes , Il va soudain les Heures appeller , £t les chevaulx leur commande atteller, Ce qu elles font : et les chevaulx superbes. Fort bien repeuz d'ambrosiennes herbes , Hors de Testable ont tirez et guidez, Et de leurs frains bien resonnaïis bridez.
Le père adonc d'un unguent précieux Oigni]; le blanc visage gracieux De son cher filz, et de tendre et sensible, Contre l'ardeur le rendit deffensible :
Si luy a mis les rais autour du chef, Et les mettant redoubla de rechef Mille souspirs , qui son prochain martyre Prononstiquoient, et sur ce luy va dire : Au moins, mon filz, à Tadvis que ton père Te veult donner, si tu peulx, obtempère : Les fiers chevaulx piquer donne toy garde, Ains par la resne à forcç les retarde. De leur gré vont , voyre si roide et fort , Qu'à les 'tei^ir fault merveilleux effort : Et ne lault pas que d'aller t'adventures Directement le long des cinq arctures : Le vray chemin qu'à tenir je t'encharge. Va de travers en curvaturè large.
Et seulement jusqu^à rextremité «
De trois cerceaux son but est limite , *
Du pôle austral, tant qu'il peult, s'esloingnant, Aussi débourse à Paquilon joingnant.
D'aller par là , non par ailleurs t'advoue : Tu verras bien les traces de la roue.
Et pour donner eschauffojson égale A terre et ciel, ne monte ne devalle : Car si ton char en Pair hault monter laisses , Le ciel ardras : si aussi tu l'abaisses , Par mesme feu la terre destruiras.
Tiens le moyen, à seurté tu yras:
Aussi affin que la roue qui tourne Du costé droict ne te meine et destoume Au serpent tors , et qu'au signe de l'are La gauche roue aussi point ne t'esgare , Tien l'entredeux, ne fais detorse aucune: Le demourant le laisse à la Fortune , Laquelle puisse à ton secours Veiller, Et mieulx que toy te rueille conseiller.
Or ce pendant que t'ay propos tenu, L^humide nuict par attaindre est venu L'extrémité de l'Hesperide mer :
Honnestement ne pouvons plus chommer :
On me demande, et Aurore advancee Reluyt desja , toute obscurté chassée. ^
Prens ceste resne, il est temps de partir.
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Ou s^tu veois que pdb«6s divertir Ta fantasie, use pour ton giand bîe»
De mon conseil, Bon du chariot wmu Oultre, ta^is qu'as d*y penser le tenue, Et que tu es encores en Ueu ferme , Sans que mal duyl tu sois eneor jecté Dessus le ckar follement convoité.
Concède moj clarté en terre espandre Laquelle veoir tu puisses sans esclandre.
Lors Phaeton, de corps jeune et babile, Saulta dedans le chariot mobile, Sur piedz se plajite, et grand plaisir prenoîi A manier la resne qu'il tenoit , Puis mercia son père plein d'ennuy , Contre et maulgré la voulunté de Inj.
Ainsi s'en Ta le jeune Phaeton.
Lors Fjrois, Eous et ^thon, Phlegon aussi, cheraolx du soleil dair.
En hennissimt de feu remplirent Pair :
Et du ciel clos les barres grans et lees Heurtent des pied:^ , lesquelles reculées Furent soudain par Thetys qui encore De son nepveu les fortunes ignore.
Donc quand le ciel ainsi par elle ouvert Se fut monstre bien large et descouTert : Les, fiers chevauk deslogoans galopperent Parmy les airs , et les nues coupperent.
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Ooltrepassans, taint fat prompt leur depaH:, Le vent yssu d^iceUe n^sme part.
Mais trop à Taise , et peu charges se treuvent , Ne y qui pis est , bien ceiignoislre ne peuvent Qui les conduit, et pas ne leur pesoit Le jouç, ainsi qu'auparavant fiiisoit. * Ains comme danse en la mer le navire Sans juste poix , et sur Peau tourne et vire , Puis çà , puis là , instable et sans arrest , Pour ce que vague et par trop léger est : Ainsi n^ajant Taccoustuniee charge, Ce chariot par le ciel hault et large Saulte et ressaulte, et Pair le poulse et guide Encontremont, comme une chose vuyde.
Ce que sentant les chevaulx atteliez Hors du chemin batu s'en sont allez, Et d'un g^nd cueur leurs firains vindrent à mordre Sans plus courir selon le premier ordre. Dont Phaeton se print à estonner :
Ne sçait la bride à quelle main tourner, Ne sçait la voye, et quand il la sçauroit, Sur les chevaulx nulle puissance auroit. Les sept trions tous gelez de froidure Furent surpris de chaleur aspre et dure, Et se baigner pour néant ont tendu En rOcean, qui leur est deffendu, La grand' serpente au pôle arctique empraincte Morne de*froid, et à wtl donnant craincte,
Sentît ardeur V et du chauld irritée Conceut en soy fureur inusitée.
On dit aussi par tout ( o Bootes ) Que moult troublé alors enfiiy t'es , Quoy que courir ne pouvois , ne voulusses , Et qu^enij^esché à ta charrette fusses.
Dont aussi tost que du hault des clairs cieulx Le misérable en bas jecta les yeulx , La terre veit en rondeur bien formée Totalement dessoubz luy abysmee.
Si devint pasle , et de paour promptement Aux deux genoux luy vint un tremblement : Et par si claire et grand' resplendissance Obscurité print en ses yeulx naissance.
Ja vouldroit il qu'en ces lieux supemelz N'eust onc mené les chevaulx paternelz : Ja se repent dont sa race a congneue, Et plus , d'avoir sa requeste obtenue : Ja souhaittant de Merops estre né.
L^ malheureux est ainsi pourmené Que le navire agité des orages , Auquel le maistre a lasché les cordages , L'abandonnant du tout à la mercy Des oraisons, des vœux, des Dieux aussi.
Que fera il ? il a laissé derrière Beaucoup de ciel , et si en veoit arrière
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Plus devant soy : il mesure, il compassé En son cerveau et l'une et l'autre espace : Âucùnesfoys . vers l'occident se tourne , Âucunesfoys son. œil jecte et séjourne Sur l'orient, mais il est fort à craindre Que jamais plus ne les puisse restraindre : Car rien ne faict de ce que faire tasche Tant y est neuf : la bride point ne lasche , La tenir court ne luy sert d'un seul poinct , Et des chevaulx les noms ne congnoist point : Puis tout tremblant, veoit les merveilles sacres, Qui sont là sus, et les grans simulacres Des monstres fiers, qui en diverses parts Par tout le ciel sont semez et espars.
Là est un lieu ou parmy ceste tourbe Le Scorpion sa queue et ses bras courbe En forme d'arc , et jusques au manoirs De ses voisins estend ses membres noirs.
Quant l'enfant veit la beste monstrueuse De noir venin toute moyte et sueuse , Le menaçant à luy de près se joindre , Et de sa queue aiguillonnant' , le poindre , Povre de sens tellement s'estonna, Que de frayeur la bride abandonna.
Quand sur le dos les chevaulx la sentirent En s'esçartant parmy les airs bondirent,
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Et llbrèfnient d^alleés et venues Vont galôppant régions incongneues.
Là ou le cours impétueux les porte , là sans compas chascun d^eulx se transporte. Jusques au ciel des estoilles ilz vont, Le chariot traînent , et rouler font A travers lieux ou n'a chemin ne sente : Plustost vont hault , plustost vont en descente , Et de droict fil viennent fondre grand' erre Jusques à l'air plus prochain de la terre : Si qu'esbahie est la Lune eh sa sphère , De veoir courir les chevaùlx de son firêre Dessoubz les siens : et les nues esparses Parmy les airs fument à demy arses :
Mesmes la terre au plus bas lieu assise , De flambes (esl cbmione le reste ) esprise : Toute se fend pour ^humeur «qui tarit , L'herbe se fèrie, arbre et^'fuèille périt : Le champ du ble' a son dommage baille Au feu ardant foyson de sèche paille.
Cela n^èst' rien, lès grâns villes et fortes, Murs et rempars brûsleht jusques aux jporles , Et pour néant du feti lés geis se gardent En cendre vont : boys et mdîitaignes ardent: Tmolus en ard, le mont Âthos s^enïlambe, Taurus se brusté, Oete est tout en flambe, Si fùt^ Ida, pour lors sèche et sans eaux, Qui pàràvàht iriumphôit èh i^ùîsséâûx :
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Et Helûxm 4es neuf Muses aymé, Aussi iïlinus, non encor surnommé OEagrien : grand flamme feit JEtnsL^ Car pour un feu k ce coup âeux en a : Cynthus, Erix, Parnassus à deux tester f Cytheron propre à célébrer les festes : Mimas, Othrys et Dindyma s'allument, De Rhodopé les neiges se consument , En feu s^en va Mycalé et Caucase :
Maulgrë son froid la Scythie s^embrase.
Le grand mont d'Osse avec Pindus brusla , Voyre Olympus plus grand que ces deux là, Si feirent bien les grans Alpes cornues , Et Apennin, lequel sonslietit les twies.
Lors Pbaeton va adviser le monde
Qui flamboyoît de feu tout à la ronde ,
Si que du ckauld grand' angoisse portoît :
Et anhelant , de sa bouche sortoit
Comme d'un fom: vapeur de chaleur pleme.
Son char s'enflambe, intolei^ble peine
Luy ont en Pair les bluettes donne.
Et de fumée espesse environné :
Ne sçait ou va, n'mi il est, et l'ettimmnettt
Les promptz chevaûhc dm leurs ptkisirs lesmeinent.
On tient qu'alors les JEtfaiopes.prîodent Tainct srkaslé, kpe iforès^flz devindrent.
lo6 LIVRE SECOND
Et que du chauld qui Thumeur estancba , Comme on la voit, la Lybie sécha.
Nymphes adonc, pleuraot eschevelees, Faisoient le dueil des sources escoulees : La Beotie avec une soif grande Cherche Dirc€ , Argos par tout demande Amymoné sa fontaine liquide :
Ephiré quiert la source Pirenide.
Les fleuves grans, grans de rives et fons Ne furent pas en leurs canaulx profons Bien asseurez : mais trop plus qu^esbahiz. Au fil de Peau a fumé Tanays, Aussi a faict Peneus l'ancien , Et Caycus fleuve Teuthrancîen , Et Ismenos rivière non dormante, Et de Phocis le beau fleuve Erimanthe , Et Xantus clair, qui devoît ardre encor^ Et Lycormas, qui est aussi blond qu'or, Et Meander qui va s'esbanoyant Dedans son eau çà et là tournoyant :
Eurotas brusle, et Mêlas de Mygdone,.
Et Euphrates arrousant Babylone.
Thermodoon, Phasis, Ganges, Ister, A ceste ardeur ne peurent résister.
Orontes ard : d'Alpheus les eaux vives , Et Spercius ardent jusques aux rives :
£t le fin or qui en Tagus se trenve, Fondu du feu couloit comme le fleuve.
Les cygnes blancz qui de leur mélodie Solennisoient les fleuves de Lydie Ardoient, avec nombre infiny d^oyseaulx, Dedans Caystre, au beau milieu des eaux.
Le Nil fiiyt efirayé du meschef Au bout du monde et retira son chef, Si bien que point n^apparoist aujourd'huy : Encor voit on sept entrées de luy , De qui les eaux s'en sont toutes allées : Maintenant sont sept pouldreuses vallées. Pareil malheur a les undes taries D'Hebre et Strymon, aux terres Ysmaries, Et des plus béaulx qu'en Occident congnois , Du Pau , du Khin , du Rosne Lyonnoys , Aussi du Tybre , à qui estoit promis Qu'à luy seroit tout le monde submis.
La terre fend , et parmy les féndaces
La grand' lueur jusqu'aux régions basses
A pénétré , et si clair y raya ,
Que Proserpine et Pluton s'effraya.
La mer se serre, et ce qu'on nommoit mer,
De sable sec un champ se peult nommer.
Les montz terreux soubz l'eau profonde estans Sont descouvers , et se manifestans Le nombre accreu ont des Cyciades isles. Aux fons s'en vont les poissons moult débiles ,
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Nobles daulphins poar la chaleur n^osoient Saillir en Pair, comme devant Êiisotent. Maint beuf de mer, et mainte grand' babine , Au fons de Tean gisent morts sur Tareine : Doris , Neree, et leurs filles &schees, Mesmes se sont ( ainsi qu^on dit ) cachées Dessoubz Peau tiède : et le grand Neptunus Tout refirongne osa ses bras tout nuds Trois foys hors l'eau mettre et adventurer, Trois foys ne sceust Tair ardant endurer.
Finablement Terre dame tressaincte,
Des eaux de mer environnée et ceincte,
Et des ruisseaux que l'infortune amere
Feit retirer au ventre de leur mère ,
Va mettre hors parmy une crevace
Jusques au col sa libérale (ace,
La main au liront, et d*un grand tremblement
Esbranlant tout universellement.
Plus bas un peu s'assit et s'avalla
Qeu de coustume , et puis ainsi parla :
Si tout cecy ( supresme deitë )
A grë te vient, et je Pay mérite ,
A quel propos cesse à présent 4a feuldre ?
Puis que finir tue xxmvient, et resouldre
Par feu cruel , vien moy du tien fmr :
Regret n'auray de telle main périr.
A peine puis dire un mot ( et sans donbte La grand' vapeur quasj retoullbit toute), Regairde moy, et entens à mes vœux, Grillez et ars sont desja mes ckeveulx : Flambe et fiunee aussi mes yeulx afibllent , £t sur mon chef les estincelles volent. Est ce l'honneur, le firuict , le bénéfice , Que tu me rends de mon fertile office? Et pour Tennuy, la froissure, et Tahan Que j'ay de herce et de soc, d'an à an? 0 Dieti des Dieux, me traîctes tu ainsi, Pour mon loyer d'administrer icy L'herbe aux trouppeaulx, les firuictz meurs et recens Au genre humain, et à vous de l'encens ? Or prens encor, que mérité je l'aye, Qu'ont faict les eaux à souffrir ceste playe. Qu'a desservy ton bon firere N^tune ?
Parquoy la mer (qui luy est ps^ fortune Escheue en lot ) va elle en descroissant , De jour en jour loiog du ciel s'abaissant? Las si l'amour de moy, et de ton cher Frère germain, ton cueur ne vient toucher, Yueilles au moi^s, par pitié, prendre garde A ton clair ciel : 0 Dieu puiss^pt regarde. Bas et hauît fiime, et l'un et Twtre pôle: Si, tant soit peu» la flamba les viole, Voz beaulx manoirs ruyneront, Wa^»
Ne veois tu point cpffimej^t ah^^e Atlas?
Si tomba il , ayant faict haulte emprise.
Le père alors misérable et fasché Son larmoyant visage avoit caché :
Voyre et tient Ton (si croire ainsi le fauli) Que de soleil au monde y eust def&ult Un jour entier : la flambe seulement Du survenu cruel embrasement Donna clarté en terre longue pose, £t ce malheur servit de quelque chose.
Clymene après avoir dict par grand^ ire, D'un tel malheur ce quHl en ÊiUoit dire , Hors de son sens en habit desciré, Par tout le monde a couru et viré, Cherchant par tout premier le corps sans ame Et puis les os. Enfin la bonne dame Trouva les os soubz dur tumbeau serrez, Et sur rivage estranger enterrez , Lors sur le lieu, quasy pasmee, tombe.
Et ayant leu le nom dessus la tombe , Le marbre froid de larmes ^ couvert , Et TeschaufËi de son sein descouvert.
Ses sœurs aussi les Heliades belles.
Non mou\^ pleurant, feirent des larmes d^elles.
Dons à la mort inutiles et vains :
Et se frappant Testomach de leurs mains
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Ont appelle par jouw et par mktz maintes, Leur frère cher Phaeton, qui leurs plaiuetes Ne peult ouyr, pois de douleur toueheei» Se soât dessu» le sépukhre couchées.
La quatre moys ce ducil plan d^aûiertume Âvoieat mené à leur mode et coustume : ( Car )a la mode estoit foictc d Wge ) Des sœurs ad<mc« celle qui eost plus daage, Se voulant seoir dessus la terre froide , Crie et se plainct que des piedz devient roide , Vers qui taschant la seconde venir Ses pkoàtes sent racines devenir.
La tierce ainsi que ses. cheveulx taschoit ,
Rompre des mains , des fueilles arrachoit : L'une se plainct, dont ses cuisses charnues^ En tronc de boys tout court sont rétenues : L'autre se plainct de quoy ses bras tant beaulx , A veue d'œil deviennent longs rameaulx:
Et cependant qu'elles sont en ces peines L'escorce verte leur croist autour des aynes, Des aynes monte au ventre bellement.
Au sein, au bras, et aux mains,, tellement Que plus n'appert sinon leur bouche belle. Qui a^ secours encor la mère appelle : Mais que fera la niere martyree Sinon courir là ou elle est est tirée D!amour d'enfans, puis deçà , puis delà, m. 8
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En les baisant^ si {'aisément elle a?
Ce n'est pas tout, elle a taschë adonc A retirer les corps hors de leur tronc, Et pour ce fair^, avecques ses mains blanches , De tous ébslêi rompoit les jeunes branches, Dont il saillit dessus Tescorce verte Gouttes de sang, comme de playe ouverte. Chascune adonc qui sent ce mal, s'escrye :- Laissez cela, ma mère, je vous prye, Laissez cela , et yoz mains retirez , Car nostre corps en l'arbre descirez.
Adiçu disons. Lots l'escorce et le boys , Couvrit leur bouche, et empescha la voix.
- De ces nouveaulx arbres çncor dégoutte , Journellement de larmes mainte goutte.
Larmes de gomme en ambre durcissant, Lequel le Pau fleuve clair et puissant Souvent envoyé aux dames d'Italie, Pour le porter sur leur gorge polie.
Là fut présent Cygnus filz de Sthenel , Parent sans plus du costé maternel A Phaeton , toutesfoys son plus proche Eu zelc vray d'amy tié sans reproche : Luy donc ayant son règne abandonne , ( Car de Ligure estoit roy couronné) ^ Avoit rémply de grans clameurs plaintives D'Eridanus les verdoyantes rives.
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Et la forest qid d'arhrçs et ramées Accrue estoit, par les sœurs transformées, Mesmes le fleuve en avoît retenty :
Quand le dolent sa voîx d'homme a êenty Atténuer , jet son chesnu pelage % .
Se transmuer en semblable pennage:
Son col veit loîng de Tiçstomach s'estend^ Ses doigts rougir et l'un l'autre se prendre : Puis eusi un aésle à chascun costë joincte : Et faicte fut sa bouche un bec sans poincte. Enfin Cygnus 'entièrement jdevint Un oyseau blanc , auquel dejpuis n'advint D'avoir au ciel, n'a Juppiter fiance, Comme n'ayant pas mis en oùbliance . * Le feu à tort sur Phaeton jectë, Parquoy depuis a son refiige esté . . Parmy estangs et grans lacs spacieux^ Et luy fiit lors le feu tant odieux Qu'il s'est depuis tousjours voulu retraire En l'eau, qui est au feu toute contraire.
Tandis Phebus temy , de dueil attainct , Et aussi fort decheu de son beau tainct, Que quand il souffre esclipse bien extresme, La clarté hait, bait le jour et soymesme. Pleure et pleurant tant se despite et deult. Que pli|s au monde esclairer il ne veult : Ma destinée a ( ce dit il) assez «
.Il6 LIVRE $i(CON0
£u de travauk par les siècles passez ^ Et me repeQs.du labeur que j'ay pris, Labeur sans fin, sans honneur, et sans prix^ Qui Youldra, voyse à ceste heure conduire Le ^ariot qui le monde faict luyre Et si aucun des Dieux ne le peult Ëtire, yieme luy niesme entreprendre Taffaire : Au moins tandis que mes resnes tiendra , De faire oultrage il ne luy souviendra Et chômeront ses fouidres trop sévères Dont si bien scait priver d^en&nt les pères. Lors scaura il ayant expérience De mes chevaulx trop pleins d'impatience , Que cestuy là qui régir ne les sceut, N'avoît gaigné que la mort en récent.
Comme Phebus se plainct de ses molestes , Cîrcuy Tônt les autres Dieux célestes , Le supplians d^affection profonde De ne laisser en ténèbres le monde. • Juppiter mesme à luy bien fort s'excuse Du feu jçcté, et de prières use.
Fînablement d'une royalle audace A la prière adjousta la menace.
Sur ce Phebus ses grans chevaulx r'assemble^ Dont le plus seur de paour encores tremble, Les bat, leà firappe, en cholere les broche. Et le trespas de son fik leur reproche.
Le tout puissant ^donc de toutes pars A tournoyé' du ciel les haultz rempars, Pour visiter avecques providence, Si le feu a rien mis en décadence:
Puis quand il veit que de chascun quartier Tout estoit seui% ferme, et en son entier, Du ciel s^en vint aussi bas que nous sommes, Pour veoir la terre et le labeur des hommes: . Hais par sus tout il meit sou estudie A reparer son pays d^Àrcadie, Et restablir les fleuves et ruisseaux Qui n'osoient faire encor couler leurs eaux : Herbes et fleurs à la terre rendit, Fueillcs et fruictz sur les arbres pendit , Et les forestz gastees de lardeur Feit revestir de nouvelle verdeur.
Tant il alla , et tant il en revint Qn^ardentement amoureux il devint De Calisto vierge, qui de Nonacre Native estoit : ccste pucelle sacre Pas ne Êiisoit ouvrages délicats.
Parer son chef aussi n^estoit son cas, Ains le tenoit d'un blanc fronteau serré : Et se ceîgnoit d^ gros tyssu ferré.
Aucunes foys un dard elle tenoit, Aucunes foys uii arc elle prenoit, Car elle estoit de Diane compaigne :
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Et n'y eust fille en toute la mçaitaigpae * De Menalon, d'elle plus fort àyknee.
Mais grand'faveur passe comme fumée.
Ja le soleil hauttement eslevé
Son mychemin avoit plus qu'achevé,
Quand elle entra dans un boys, dont nul aage
N'avoit faict cheoir ne branche ne- feuillage:
Là sur un lieu feutre d'hjerbe et de mousse
Va despouiller de l'espaule sa trousse:
Puis son bel arc bien tendu destendit,
Et dessus l'herbe à terre s'estendit
Tout de son long, de reposer contraincte,
Faisant chevet de sa trousse bien paiaçte.
Quand Juppiter qui de loing la regarde ^
La veit seulette et sans aucune garde ,
Ja ( ce dit il ) ne scaura mon espouse
Ce coup d?emblee, et n'en sera jalousé: '
Ou s'eir le scait, elle aura beatts'en plaindre.
Sont les courroux des dames tant à craindre ?
En ce disant il va prendre subit
De Diana le visage et l'habit.
Puis s'dpprocha de la vierge, en disanl :
Ma chère sœur, que fais tu cy gisant ?
Et en quel boys as tu cherché ta prise?
Lors se leva la vierge bien apri$e,
Et luy respond : De cueur Je te salue
Déesse chaste, et de plus grand'value
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Que Jnppiter,.j'en dy ce qu'il m'en semble, Me deust il or ouyr et veoir ensemble. •
Et luy de xité, avecque joye extresme D'ainsi se veoir préféré à soy mesme.
Puis le baisa lion assez chastement, Ne comme font vierges communément
Et comme estoit de luy racômpter preste ,
Dedans- quel boys avoit esté en questé,
Il l'empescha , Tembrassant ferme et fort :
Si se declaire , usant de grand effort ,
Elle de luy met peine à se deSaire ,
Autant pour vray que femme sçàuroit faire:
Que pleust aux Diedx^ June , que veoir la peusses ^
Vers elle use de plus grand* doulceur eusses :
Moult se débat : mais ou pourroît on prendre
Fille , qui peust d'un tel Dieu se deffendre ?
Au ciel après victorieux il monte ,
Et Calisto pleine d'enniiy et honte,
Faisant eh Tair sa cooiplaincte et querelle ,
En haine print la forest maquereHe :
D'où s^en allant, tant éust le cueur ^aisy
Et perturbé, qu'elle oublk quasy
Ses dardz , sa trousse , et son arc destendu^
Qui là estoit contre un arbre pendu.
Sur ce vdycy (avec sa chaste bande) Venir Diane aval la forest grande
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De Menalon, bien fiere eo son coorage
»D*avoîr occis mainte beste sauvage :
Si apperceat la Nymphe, et Tappéila :
Elle Toyant soudain &e reculk^ ,
£t de prinsault qu^eust Diane admise ^
Craignit que fust Juppiter desguisé :
Mais quand ses yeulx en se retournant, veirent
Les Nymphes sœurs qui leurs dames «uy virent,
Elle congneut que ce n^estoient cantelles ^
Parquoy s'en vint droict en la trouppe d'elles.
O combien est malaisé quVn ne Ëice Congnoistre aux gens son crime par la £ice: Les yeok en haolt à grand* peine elle dresse , Ne n'oaoit pins co^jToyer sa mabtresse, Ne cheminer en son réog la première , Comme elle estait par avant coustmnierç : Ains ne dit mot^ et roug^sant tesmoingne Qu'en son hoeneur elle n receo vergoingoe ; Voyre et ne fust que Ditoe est pucelU , Juger eust peu de la coulpe d'icelle En cent &çons, et dît on que ses. sœura Congneùrent bien du faict des signes iseuf a.
Xe temps conla , et k lune cdrnne Jusquà neuf foys estoit ja revenue.
Quand il advint qu'an retour de la chasse Diane estant du chsiuld pesante et lasse,
Entra dedans une forest raœee, D'arbres espez à l'entojar bien fermée , Ou murmurant un ckdr ruisseau couloit , Duquel le sable au fond de l'eau rouloit.
Âpres qu'elle eust de sa divine baUcbe
Loué le lieu , Teau du pied elle touche ,
Puis dit ainsi : Loing dé nous pour le moins
Sont à présent regardeurs et tesmoings ,
Je suis d'advis, mes filles -cher tenues, /
Qu'en ce beau lieu nous baignons toutes nues*
A ce mot là rougit la povre fille ;
Toute la trouppe adonc se déshabille ,
Hors Calisto, qui triste et pensive est:
Voyaat cela, chaseune la devest.
Et des quefut naise jus sa vesture, • :. . :
Avec le corps parut sa forfaicture :
Dont plus av^nt en trouble et paour .oUe e^tï^e :
Et comme veult des mains cacher son ventre ^
Ya (dit Diane) ailleura to^ corps moi^ller,
Et le S2^ré ruisseiau i)ie vien soiûUer :
Luy conupandant, puis qu'elle estoit enceincte,
De s m aile;* hprs de la bande saincte»
Juno , déesse arrogante et austère ^ De longue main sçavoit tout ce mystère: Elle attei»lit Theure propre et le poinct , Pour s'en v^ger griefremi^ et appoiuct.
Or de tarder. n'avoit plus cause aucune, Et ce qui plus augmeotoit sa rancune , Son ennemy avoit ja faict Tenfant , Nommé Ârcàs , en beauté triuniphant :
» Devers lequel, Juno pleine de rage, Tourna ses ^eulx, et son cruel courage, Disant ainsi : Adultère villaine, £ncor falloit qu^eusses la pance pleine, . Et que le tort que de toy j'ay receu Fust par. ton fruict manifesté et sceu, Et que par -là fust aussi f esmoingtié Le deshonneur qu^a mon mary gaignë.
Mais impunie or ne te laisseray , Car pour jamais ta forme ef&ceray , - Qui trop te plaist ,, et qui trop fut prisée * De mon mary , garse mal advisee.
Ces motz finiz, de main cruelle et forte
La prend au pdil , et par terre la poHe
Le frofft premier : elle la suppliant
Luy tend les bras bien fort s^humiliant.
Ses bras adonc , ainsi quHlz s^vancerent
Un gros poil noir àvesUr commencèrent:
Ses mains , ses doigts, à se courber se prindrent ,
Et peu h peu- crochuz ongles devindrent ,
Servans de piedz pour marcher en tous lieux :
Sa bouche aussi, que le plus grand des Dieux
Baisa jadis, changea sa belle foriiie
En gueuUe grand', rechinee et diffdrpae. Aussi affin que par humble.prier , Elle ne peust les courages plier , • Osté luy fut le pouvoir de bien dire : Une voix raucque^ une voix pleine d'ire Et de terreur, luy sortoit seulémèût , Hors du gosier ésppventablement :
Mais nonobstant que du tout devint ourse , Son premier sens ne perdit elle pource , Ains tesmoingnans ses. douleurs ettouraaçns, Par continua aigres gemissemens, Elle a levé, conMoae font les bumains, Devers le ciel ses telles quelles niains.: Et quand ne peult son Juppiter absent Nommer ingrat , ingrat elle le sent.
Las quantesfoys'en la prairie sieùne Et par devant sa demeure ancienne Se pourmena sans repos ny airesl:
N'osant coucher sculette en la forest:
Las quantesfoys par rocher et par boy»
Les chiens courant l'ont tenue aux abboys : Las quantesfoys elle qui &t chasseuse , Devant chasseurs fuyt toute paoureusé:
Souvent voyant mainte bèste champestre , S'alloit cacher , ne se souvenant estre Ce qu'elle estoit, si qu'en mont ne rocher ' L'ourse n'o&oit des ourses approcher :
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Et voyant Jhoups de paoïir se désespère , Combien qu'entrè eulx fast Lycaon son peré.
A chef de temps survint son fils Arcas, Né de quinze ans, ignorant tout ce cas, Qui ep allant les bestes- pourchasser, Et eslisant propre boys pour chasser , Des que ses retz et fiUetz eust tenduz Aux environs du boys d'Erimanthus , Par grand hasard sus à sa mère il court : Qui le voyant, sur piedz s'arresta court , . Comme si elle eust congnoissance bonne De son enfant. Arcas adonc s^estonne , Et recullft de craincte espouvanté, Voyant l'œil d'elle en luy tousjours planté : Et non sachant que sa mère fîist telle. Il ne voulut plus près s'approcher d'elle. Lors de son dard freschement esmoulu Par l'estomach enferrer l'a voulu :
Mais Juppiter souveraine deffense, Retint Ueoup empeschant cette offense : t ^ Puis par le vent en l'air hault emportez En un moment il les a transportez Jusques au ciel, ou il en feit deux signes Clairs et luy sans,, en mansions voisines.
Juno s'enfla , des que devant ses yeulx Veit resplendir son adversaire aux cieulx :
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D'où descendant en mer s'en est yeaue Devers Thetîs la déesse chenue, Et rOcean tous deux pour leui^s viellesses Moult rêverez des Dieux et des Déesses. Si ont prié Juno qu'elle leur dit Pourquoy venoit ," laquelle respondit : Vous demandes^ pourquoy si diligente Je viens ça bas, qui du ciel suis régente: * Sçavoir vous Ëiis qu'une autre maintenant Est au clair ciel en lieu de moy régnant. Et mentir veulx , si des que sera nuict , Vous ne voyez (qui trop au cueur me nuyct?) Deux astres neu& , qui d'amour fevorable Ont eu n'aguere au ciel place honnorable, Droict au cerceau, dont la rondeur accoUe En petit tour, des cieulx le dernier pôle.
0 Dieux marins , est cela pour penser Qu'on ne vouldra Juno pkis o^enser f Est ce par là qu'on craindra ma puissanee, Qui fais prouffîct quand je porte nuysance ? ' 0 combien grande et habile je ^uis:
0 que j'ay bien monstre ce que je puis : D'estre plus femme ay gardé la traistresse, Et maintenant elle est ^icte Déesse :
Ainsi puniz sont ceulx qui me font îàvlit : Voyla comment est ma puissance haulte : Je suis d'advis que femme il la re&ce ,
Et que de beste il luy oste la face , Ainsi qu'il feit à Yo mugissant.
Â quoy tient il qu^en me forbannissant Il ne Pespouse , et qu'il ne délibère De recevoir Lyçaon pour beaupere ?
O puissans Dieux , si la grîefve poincture Et le mespris de vôstre nourriture Vous touche au cueur, commander vous prions A yostre mer , que les Septentrions N'y entrent point,' et les Astres chassez Qui par mal faire au ciel sont advàncez : A celle fin que l'orde concubine Point ne se baigne en l'eau pure marine.
Juno tresbien sa demande impetra Des Dieux de mer, puis dedans l'air entra En chariot ayant lymons doçez , Tiré par paons bien painctz et colorez , Aussi bien painctz des yeulx d'Argus tue , • . Comme en noir fiit ton pennage mué , Corbeau jaseur , qui kvois de coustume Par cy devant de porter blanche plume.
Certes l'oyseau par moy ores chanté v
'Estoit jadis si blanc et argenté « Qu'égal estoit aux colombelles çoyes Et de blancheur ne devoit rien aux oyes , Qui préserver dévoient le Capitole , N'au cygne avec, qui loing des eaux ne vole.
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Maïs tant luy feit sa langue de dommage Qu^ores pour blanc > il porte noir plumage.
Jadis ny eust fille en toute j^monie
Qui fust de grâce et beauté mieulx garnie .
Que Coronis, la nymphe Larisj^ee,
Que Phebus eust sur toutes en penâee ,
Elle estant vierge , ou elle ayant forfaict :
Mais le corbeau s^apperceut de json faict ,
£t ne sceut on jamais le divertir
D^aller ^ibebus son maistre en advertir :
En y allajit la corneille esvolce
(Pour scavoir tout) après luy est volée.
Et aussi tost que la cause entendit
De son chemin , rondement luy a dict : -
Tu vas tresmal , croy moy si tu est sage
Sans mespriser de mon bec le présage :
Escoute un peu ce que je fiiz un tems,
Voy ce que suis, et le pourquoy entens.
Tu trouveras que ma fidélité
M'a faict nuysance en disant vérité.
Pallas un jour, par son sens et practique^ En corbillon tyssu d^ozier Attique, Avoit Tenfiint Erichthorle enfermé , Lequel sans mère avoit esté formé :
Et deffendant que point on n*y regarde , Elle bailla ce corbillon en garde
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Entre les mains de trois pucelles nées Du roy Cecrops, sans ce qu'acertenees Pallas les eust de l'estrange merveille , Qui enfermée estoit en la corbeille.
Je, qui estois de faôlle bien cachée/ Du hault d'un orme ou je m^estois branchée Les espiois ; les deux /Herse, et Pandrose Gardoient trésbien ceste corbeille close : Mais Aglauros, Tune de ces. trois gardes, En appellant les deux autres couardes , La defferma si bien que Tenfant yeif^t Demj serpent : la faulte qu'elles feirent Je rapportay à la sage Pallas, Qui m'en redit si dur loyer, hel%s , Que pour jamais , par tout suis appellee De Minerva la garde recuUèe :
Et par avoir esté mal taciturne , Va devant paoy la cheveschc nocturne.
Certes ma pane, et ma punition • Doibt estre exemple et admonition Â tous oyseanlx de quelconque plumage, De ne chercher par leur langue. dommage. Tu me diras qu'en mon premier degré.
Jamais Pallas ne me prtnt de son gré , Ne sans l'avoir de ce bien fort requise : Quand tu l'auras elle mesmes enquise; Point ne vouldra ( quoy qu'irritée l'aye ) Nier, ce croy je, une chose si vraye.
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Car sçavoir dois , que jadis je fuz née Dedans Phocis, du noble Coronee, Qui me nourrit en triumphant arroy :
Chascun le sçait, j'estois fille de roj : Et maintz seigneurs ( je le dy sans ventance) Riches et grans cherchoient mon accointance. Las , ma beauté me causa dueil amer :
Car comme un jour sur le bort de la mer Je m^en allois pas à pas pourmenant , Comme je fais encores maintenant , Le Dieu des eaux me veît , et m^escria , Et plein d'ardeur de Taymer me pria :
Puis quand son temps , et sa doulce requeste Perdre sentit , la force meit en queste : Me suyt, je fay, j'abandonne la rive.
Et en fuyant je voy qu en vain j'estrive : Dont j'appellay et Dieux, et humainà : somme. Ma voix ne vint en nulle oreille d'homme : Pallas , sans plus , en souvenance m'eust , ( Pour une vierge , une vierge s'esméut ) Et me donna secours, que j'attendoye, Les bras au ciel en pleurant je tendoye , Mes bras soudain je vins à mescongnoistre. Et apperceu plun\es noires y croistre : Mes vestemens despouiller je présume, Mais je trouvay que c'estoit desja plume, Dont la racine en la peau je cachois : Frapper des mains Testomach nud taschois, m. 9
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Mais il estoit ja certes advenu , Que plus p^avois , ne mains , n^estomacli nu : J^allois courant , et mes piedz ne fouloient Plus le sablon , ainsi comme ilz souloient : Ains soufazlevë estois à fleur de terre : Puis hault en l'air je m'envolay grand* erre, Et de Minerve , en qui prudence abonde , Faicte je fuz servante chaste et munde. Mais quel proufict m'en vient : ne quel service : Quand Nyctimene estant pour son grief vice Faicte chevesche, a eu tant de bon heur, Qu'elle succède à mon premier honneur?
Ne sçais tu point le propos (ju'on demeine Par tout Lesbos, de ceste Nyctimene, Fille lascive, ayant par grief delict, Contaminé de son père le lict ?
Vray es^t qu'elle a d'oyseau receu la forme , Mais du remors de son forfaict énorme Craint qu'on la voye , et la lumière fuyt Cachant sa honte à Tumbre de la nuict : Ou s'on la voit , -tous les autres Pagassent. Et hors de Tair de tous costez la chassent.
Lors le corbeau se mocquant respondit : A toy sans plus puisse nuyre ton dict : Quand est à moy , ces présages menteurs J'ay à mespris , et tous leurs inventeurs :
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Puis acheva son chemin commence :
Et à Phebus compter s'est advancé , Que Coronis a veue , en acte sale , Couchée avec un beau filz de Thessale*
Des que Phebus entendit que s'amye Estoit tombée en si lourde infamie »
Du chef tomba sa couronne lauree , Luj cheut aussi la beauté colorée De son ckir vis, et Tarchet de sa lyre. Lors à la chaulde enflé d'une telle ire/ Enfonsa l'arc d'une force robuste, Et de sa flesche inévitable et juste Tout à travers à la poictrine poîncte , Qm tant de fojs à la sienne fut joincte* Sentant le coup la dolente gémit , Le fer trenchant hors de la playe meit, Dont en mains lieux sa diair blanche et polie De rouge sang fut trempée et salie :
Disant , amy , bien me pouvois deflfoire , Mais tu debvois l'enfant me laisser &ire : Or nous convient, puis qu'il pkist à fortune Présentement trespasser deux en une.
Sur ce poinct l'ame avec le sang rendit , Et la froideur par le corps s'espandit.
Las de si dure aigre punition Receut l'amant tarde contrition :
Gpogle
l32 IIVRE SECOND
Grand mal se veult dont le rapport ouyt , Et dont si fort son ire Tesblouy t , Mauldict l'oyseau , qui Ta contrainet sçayoir Ce qui luy Êiict tant de tristesse avoir : Sa trousse hayt , et son arc , et sa main. Avec le traict qui trop fut inhumain.
S'amye eschaufFe : et nettoyant sa playe Par un secours trop tard venu , s*essaye A surmonter la mort dure et perverse , Et Tart en vain de médecine exerce.
Ce que voyant > et lé feu allumer Pour le corps ardre , et la cendre inhumer, Point ne pleura ( car il n^affiert aux Dieux Mouiller leur face avecques laianes d^yeulx) Mais un souspir tira de cueur profond, Non autrement , i^e moins grand que lés font Ceulx qtd les beiifz, avec un maillet, tuent, Lors que le coup , pour les assommer , ruent. Apres ( pourtant ) que sa jadis aymee D'ingrate odeur Kiebus eust embaumée, Que plaincte Penst, et embrassée avecques, Et mis à fin Tinjui^e^ doict d^àbseques , Pas ne souffrit sa divine clémence Au mesme feu veoir périr sa semence :
Ainçoys TenËint prochain de mort amere Tira du feu , et du ventre à sa mère : Puis le porta luy mesme en son gyron , Dedans la fosse au centaure Chiron.
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Et le corbeau, qui pour avoir vray dict, Pensoît avoir récompense et credict, 11 commanda, d^une cholere grande, Des blancz ojseaulx n'estre plus dç la bande.
Ce temps pendant Chiron s^esjouyssoit
Dont d'un tel Dieu PenËint il nouiiissoit :
L'aise qu'il a de peine le descharge,
Voyant honneur joinct avecques sa charge :
Sur ce voycy venir eschevellee
Sa propre fille Ocyroe appellee.
Dont une nymphe accoucha ( comme on treuve)
Dessus le bort de l'impétueux fleuve
De Gaicus : elle ne fut contente
D'avoir apris, et 'mis en son entente
Du père sioî l'art de medeciner,
Ains tout son cueur meît à vaticiner ,
Dont quand fureur de deviner l'eust prise ,
£t qu'eschauffee elle fut , et esprise
De cest esprit qui bouilloit dedans elle ,
L'enfant petit regarda d'un grand zèle :
Disant, enfant, en qui vertu abonde,
Croissance prens pour l'heur de tout le monde:
Les corps mortelz, grans, moyens, et menuz,
A toy seront plusieurs foys bien tenuz :
Puissance auras par ta science ardue,
Rendre la vie à qui l'aura perdue.
Et des qu'auras une foys l'ose faire ,
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Les Dieux du ciel despitz d*un tel affaire , Feront que plus faire ne le pourras, Et par le feu de ton ayeul mourras :
Et que d'un Dieu un corps mort sera faict , Puis d'un corps mort un puissant Dieu parfaict , Renouvellant encor un coup ta vie , Apres que mort l'aura de toy ravie. ^
Et toy Chiron mon père que j'honnore , Qui n'es subject à mort qui tout dévore, Âins par la loy de divin parentage Faict et créé pour durer en tout aage, De trespasser te prendra le désir, Lors que viendra la douleur te saisir : Que sentiras par la cruelle attaincte D'une sagette au sang de l'hydre taincte : Et d'immortel par les Dieux tu seras Rendu mortel, et si trespasseras.
Voulant encor prophétiser et dire
Quelque autre cas , un souspir elle^tyre
Du fons du cueur : et sentant peine et dueif ,
Dessus sa Ëice espandit larmes d'œil,
Disant : helas , les choses devinées
Font advancer trop tost mes destinées :
Je sens en moy la paroUe faillir,
Plus de mon corps ne peult ma voix sailHr.
Mauldict soit Tart ( tant peu vault et mérite )
Qui contre moy Tire des Dieux irrite.
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Las beaucoup nii#ik m'eust vallu abstenir De tant sçavoir des choses advenir.
Ja m^est advis que de fille la Êice En moy se perd , et peu à peu s'efface: Ja de désir, ja d appétit suis pleine D'herbe manger , et courir en la plaine : Ne sçay quel Dieu en jument me transforme : Prendre m'en voys de mon père la forme. Mais pèurquoy doy je estre toute jument ? Demy cheval mon père est seulement.
Ainsi parlant la Nymphe jeune et tendre
Sur le dernier ne pou voit bien s'entendre ,
Car de sa bouche est son parler sorty
Confusément , tost après amorty :
Ny ne sembla de jument sa voix faicte ,
Ains de jument quelque voix contre&icte.
Puis peu à peu hennit de grand courage ,
Et ses deux bras marchoient dedans l'herbage :
Chascun des doigts Tun a Pautre s'assemble ,
Ses ongles platz tous cinq liez ensemble
Feirent un ongle espais et endurcy :
^uy creut le col, luy creut la bouche aussi.
De son habit la plus longue partie
Fut par derrière en queue convertie ,
Et ses cheveulx volans de toutes pars
Devindrent crins ( comme devant ) espars
Dessus le col ; et la face , et la voix
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Elle mua toutes deux à k fc^s :
Bref 9 tous ces cas monstrueux la tournèrent Si bien, que nom de jument luy donnèrent
Pleurs infiniz son cha* père espandit., Et pour néant ton secours attendit, O clair Phebus : mais rompre Tordonnance De Juppiter n^estoit en ta puissance :
Et quand en toy eust la puissance este', Tu estois lors hica ailleurs arresté :
Car par les champs Messeniens à Thenre Et en Elys tu faisois ta demeure :
C'estoit au temps que Thabit de berger , Et la houlette il te convint charger , Et que portois à la mode rurale De sept roseaux la fluste pastorale.
Or ce pendant qu^ai tes amours pensois , Ou bien tandis que flustois , ou dansois , .On dit qu^alors tes vaches mal gardées , S^estoient aux champs Pyliens escartees, Et que Mercure ill^c les apperceut.
Qui en un boys tresbien cacher les sceut : Ce larrecin Ëiict de grand artifice , D^homme vivant ne vint ai la notice , Fors d^un villain congneu en ce champ là: Par son droict nom, Battus on Tappella : Qui garde estoit de l'herbeuse vallée , Et du haras du riche roy Nelee.
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Mercure eust paour de ce vîUain, parquoy 11 le tira doulcement à recoy y £t luy a dict ; Amy, qpel que tu sois , Si d^adventure icy tu apperçois Quelcun cherchant ses beufz esyanouiz , Dy luy que veuz tu ne les as , n^ouiz : Et pour loyer du tour que m^auras fàlct , Pren ceste vache , et la bailla de faict. L'autre la priut et luy dit Payant prise : Va hardiment , poursuy ton entreprise , Le larrecin duquel tu t'es meslé , Sera plus tost compti^ et révélé Par ceste pierre, et luy en monstra une. Mercure encor n'y eust fiance aucune > Parcpioy il feit de s'en aller semblant , £t puis revint en rien ne ressemblant De voix ne corps à sa première forme.
Lors au villain appuyé contre un orme Va dire ainsi : Bon homme , si tu peulx , Enseigne moy ou sont allez mes beu& Que l'on m'a pris : ce larrecin ne cache , Je te donray un beuf et une vache*
Quand le villain qui promit de se taire Ouyt parler de doubler son salaire :
Je les ^y veuz (dit il ) qui se jectoient, Dessoubz ces montz , et de Êtict y estoient* Adonc se print à soubzrire Merqure,
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Puis luy a dicl : double vîllain parjure , Me trahis tu , m'accuses tu à moy ?
Et transmua son estomach sans foy En un caillou nomme Touche, ou Indice , Qui d'accuser faict encores l'office :
Et au caillou , qui pourtant n'en peult mais ^ - Demouree est l'infamie à jamais.
De là s'en va ses aesles esbranlant.
De Juppiter le messager volant :
Et hault en l'air, d'Athènes il contemple
La belle assiette, et la ville, et le temple,
Et les jardins de proufict et soûlas , ^
Terre, pour vray, agréable à Pallas.
Advint ce jour que les vierges honn estes
Au temple hault portèrent sur leurs testes ,
De Minerva les sacrifices sainctz,
En beaulx penniers de fleurs couvers et ceinctz.
A leur retour Mercure les voyant
Ne vola droict ? mais ainsi tournoyant
Que le milan qui les pouletz regarde,
Quant il craint ceulx qui en font bonne garde,
Il tourne, il roue, et n'ose s'esloingner.
Bien s'attendant quelque proye empoingner :
Mercure ainsi d'Athènes sur les tours ,
Faisoit en l'air maintz circuitz et tours ^
Et bassement sans s'esloingner voloit
Pour mieulx choisir la proye qu'il youloit.
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D'autant qu'Aurore est reluysante et claire Par sus toute autre estoille qui esclaire, Et que Phebé Test par dessus Aurore , La belle Hersé d'autant , et plus encore Oultrepassoit ses compaignes pucelles, Si qu'elle estoît l'honneur et fleur d'îcelles. Mercure en Taîr de la veoîr s'esmerveille , £t s'embrasoit en la sorte pareille Que le caillou qu'avec la fonde on tire , Qui tant plus va plus de cl^aleur attire : Et sont au cueur de Mercure advenues Flambes ardantz dessoubz les froides nues.
Ainsi espris, son premier chemin laisse, Descend de l'air, en la terre s'abaisse , Sans que sa forme il change ne desguise, Tant se fioit en sa beauté exquise , Voyre à bon droict : toutesfoys par grand' cure Aydoit encor à sa beauté Mercure :
Peigna son chef, sa cappe il accoustra : Si que par tout rien qu'or ne se monsfra , Et sur l'espaule à dextre l'a troussée , Aifin qu'on veit en main son caducée , Qui gens endort , et qu'à ses plantes belles Reluyre on veit ses beaulx patins à aesles.
£n la maison ou demouroit Hersé, Sur le derrière estoit son lict dressé ,
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Entre celluy de Pandroée à la dextre , Et cestuy là d^Âglauros à seaestre :
Ceste Âglaaros nota de prime face Venir Mercure , et eust bien ceste audace De s^enquerir du nom d^un si grand Dieu , Et qui Ta meu de venir en ce lieu :
Lors respondit Mercure en ceste sorte : Celluy je suis qui les nouvelles porte Du père miçn , et celluy est mon père A qui la terre et le ciel obtempère : Ne desguiser te veulx pourquoy je vien, Pourveu sans plus qu^à ta sœur, pour son bien, Veuilles en bref te monstrer sœur fidèle , Et estre tante aux en&ns , qu^auray d^elle : Sçais tu que c^est ? d'Hersé suis amoureux , Las , favorise à Tamant douloureux.
Lors Âglauros vint a le regarder
Du mesme œil qui ne se sceut garder
De veoir n'aguere, en trop grand'hardiesse
Le clos secret de Pallas la déesse :
Puis pour loyer du plaisir qu^il demande ,
Luy demanda de For quantité grande ,
Et quant et quant de desloger le somme ,
Jusques à tant quUl apporte la somme.
Pallas qui veit tous ces actes pervers , Contre Âglauros jecta l'œil de travers.
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Et du profond de son cueur courroucé, Si puissamment un souspir a poulsé , Que bransler faict Testomack en avant, Et son escu qu'elle avoit au devant.
Si luy souvient du corbillon couvert , Qu'Aglaure avoit de main prophane ouvert, Lors qu'elle veit par, désobéissance L'enfant lequel sans mère print naissance: Veoit en après qu'au céleste annonceur Elle est ingrate, et ingrate à sa sœur, Et que de Tor dont requeste elle feit , L'avare avoit desja faict son proufict.
Que faict Pallas ? pour punir telle vie , Délibéra de parler à Envie :
Et s'en alla tout droict k son manoir Piastre de sang mélancolique et noir.
Son manoir est caché en un bas centre , Ou le soleil ne le vent jamais n'entre , Triste en tout temps, en tout temps frord tt sombre Tous) ours sanâfeu, tous) ours plein d'obscure ombre
Quand la 'Déesse au faict des armes craincte De Torde vieille eust la maison attaincte , Devant l'entrée arresta court ses pas , Car d'y entrer à elle ce n'est pas :
Et du fin bout du long boys qu'elle porté De grand' vigueur donna contre la porte: La porte s'ouvre : Envie elle apperçoit ,
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Qui, accrouppîe à terre, se paissoit De gros serpens, vipères et couleuvres, Pourrissement de ses iniques œuvres.
L'appercevant destourua son bel cbU , L'autre se levé avec paresse et dueil, Et ses serpens demy mangez laissa :
I^uis lentement vers Pallas s'addressa , Et la voyant armée, belle et blonde, De grand despît au visage luy gronde.
Sa face est blesme, et a le corps éthique,
La rouille aux dentz, aux yeulx la veue oblique,
Toute de fiel est sa poictrine verte ,
De noir venin est sa langue couverte.
Jamais ne rît , si elle ne rencontre
Devant ses yeulx meschef ou malencontre :
Tant a de soing qui la picque et resveille.
Que point ne dort, ains son œil tousjours veille.
Pour veoir s'il vient honneur ou bien à l'homûie :
Et le voyant se dessèche et consomme.
Si qu'offensant ensemble est offensée ,
Et son tourjnent se donne l'insensée :
Pallas pourtant, quoy que ne Taymast point ,
Luy a parlé brefvement en ce poinct.
De ton noir sang empoisonne et enchante Du roi Gecrops ceste fille meschante Qu'on nomme Aglaure : or va sî onc allas ,
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Ainsi le fault. A tant se teut Pallas , £t repoulsant de sa picque la terre Print à fiiyr, et deslogea grand'erre:
Et s'enfiiyant , Envie rcchignee , D'un maolvais œil* de travers Ta guignée, Entre ses dents murmurante et despite De la valeur qui en Pallas habite.
Puis print en maîn son baston plein de nœudz , Entortillé d'un lien espineui , Et d'une nue obscure bien couverte :
Par ou passoit , renversoît l'herbe verte , Les champs fleurîz çà et là dessechoit , Et des pavotz les testes arrachoit ; Villes j maisons , et peuples la villaine Contaminoît de sa puante alaine.
Finablement de Minerve va veoir La grand'citë triumphante en sçavoir, D'entendemens et richesses puissante, Pleine d'esbatz , et en paix florissante : Ce que voyant Envie l'exécrable, Quasy pleura n'y trouvant rien pleurable. Mais quand d'Aglaure en la chambre se veit, Ains que bouger sa commission feit , Et. de sa main taincte de vieille rouille , Premièrement la poictrine luy souille , Puis luy emplit l'entour du ciieur d^espines , Et luy souffla jusques aux intestines Son noir venin, qui aux os attendit,
l44 LIVRE SECOND
Et au milieu du poulmon s^espandit :
Et puis afEn que la cause récente De sa douleur, loing d'elle ne s'absente, Devant sts yeulx kiy met sa sœur germaine, Devant ses yeulx à tous coups lui ameine Pourtraict au vif de Mercure Timage , Et de tous deux Texcellent mariage , Faisant bien grande une chascune chose:
Dont Aglauros souf&oit douleur enclose En cueur marry , si que triste de jour, Triste de nuict, gemissoit sans séjour, Fondant sur piedz d'epunuy et maltalait, Comme la glace au soleil foible et lent : Et de rhonneur de la bienheureuse Herse, Ne plus ne moins ardoit la sœur perverse. Qu'herbes des champs , qui au feu mises fument , Et peu à peu saus flamber se consument Par plusieurs foys fut souhaittant k mort. Pour ne veoir pflus le bien qui tant la mord : Par plusieurs foys à son père plein d'ire Voulut en mal le cas compter et dire : Enfin voyant Mercorius venir , S'en va assise à la porte taiir Pour le chasser : il Tabborde , il la flate, Il la supplie : oste toy , dit l'ingrate , Car de ce lieu jamais ne bougeray, Jusques à tant que t'en deslogeray :
Et bien , dît il, sûyvant ton ordonnance,
DE LA MÉTAMOKPHOSE. l45
Content )e suis de ceiste convenâtice.
Mercure addonc de sa vergue cbarmee Ouvrît lar porte h gros verroux fermée, Et elle assise , ai se cuydaïit lever Sentit son corps si pesamment grever, Qu'oncques ne sçeut mouvoilr une foincture : Sur piedz se mettre essaya d'adventure , Mais ses genoux se prindrent à roidir : £t peu à peu ses ongles à (roidir.
Gonsequemment , perdant son sang, tes veines Luy devenoient bien fort pasles et vaines : £t comme on voit que le chancre incurable Gaigne pays sur un corps misérable , Et tant s^espand qu'aux parties gastees Sont bien souvent les saines adjoustees : Ainsi froideur et mortifère glace Print peu à peu en sa poictrine place, Luy estoupant les conduictz de la vie , Et le respir sans lequel on dcsvie :
Ny ne se meit en efifort de parler :
Et ores quand s'en fust voulu mesler, ^Sa voix n'avoit passage n'oùverture :
Son col , sa bouche , estoient ja pierre dure. Finablement assise, morte et roide.
Ce fut de marbre une statue froide :
Non marbre blanc : son cueur d'Envie attainct, De sang infect tout son corps avoit tainct. m. lo
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Apres quMle eust reçeu punition De sa paroUe et maie intention, Mercurius d'Athènes se partit , Et vers le ciel son chemin convertit.
Au ciel venu, son père à part le huche. Et sans vouloir luy descouvrir l^embusche De ses amours , luy dit , pour abréger , Mon trescher filz et féal messager, Descens là bas : va t'en et point ne tarde , Droict au pays qui à gauche regarde Le ciel , ou luyt de ta mère le signe , G^est en Sidon , cité noble et insigne. Et le trouppeau royal que tu veois paistre Là loing dessus la montaigne champestre , Fais le venir sans bruict et sans chommer , Là bas au long des rives de la mer.
Ces motz finiz , soudain du hault herbage Les beufz chassez allèrent au rivage , Là ou du roy la fille trescherie Jouoit avec les filles de Tyrie.
Majesté grande et amour mal conviennent, Et en un siège ensemble ne se tiennent. Parquoy laissant son sceptre glorieux Ce père et roy des hommes et des dieux, Qui main armée a des trois feux ensemble , Qui d'un clin d'œil faict que le monde tremble ,
DE LA MÉTAMORBHOSE. l^j
La forme print d'tin taureau mugissant , £t chemina sur Pherbe verdissant Avec les beufz : bel estoit le possible : La couleur fut de blancheur indicible, Neige sembloit d'aucun pied non foulée , Ne par Auster pluvieux escoulee :
De muscles a un gros col évident , Sur Testomach est sa gorge pendant:
Cornes avoit certainement petites , Mais à les veoir un ehascun les eust dictes Faictes de main à bien ouvrer ydoine , £t transluysoient plus que pur cassidoine. Le front n'avoît ridé ne redoubtable , Ne tant soit peu la veue espoventablè : Rien , sinon paix, en la fece n'avoit.
La fille au roy qui de bon cueur le veoit S'esbahit fort de ce qu'il est si beau , Et qu'il ne faict guerre à nul du trouppeau. Mais quoy qu'il eust de la doulceur beaucoup , D'en approcher 'craignit du premier coup : Enfin s'approche, et fleurs et herbe franche Luy apporta près de sa gueule blanche : Dont eust l'amant un merveilleux plaisir : Et attendant son espéré désir , Baise la main de la vierge modeste :
Et peu s'en fault qu'il ne prenne le reste. Ores se joue à elle expressément ,
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Ores il saulte au milieu des prez v^tz, Ores se veautre en l'areine à Tenvers.
Puis quand il veoit qu^elle n'est plus &rouclie , A elle vient : die sans paour le touche, Et de sa main virginale luy orné - De fresches fleurs, et Tuoe et Tautre corne, Enfin elle a tel* hardiesse prise, Que sur le dos du taureau s'est assise, Sans sçavoir , las , à qui elle se frotte. Lors pas à pas droict à la mer qui flotte Il la porta : et des qii'il y arrive, A mis ses piedz dedans l'eau de la rive. De Ik , soudain , plui^ oultre se transpcote^ Et son butin parp^y la mer emporte* La paour la prend , et regarde estonnee Desja de loing la rive abapdonjiee.
De la main destre une df!S cornes XimU De Vautre main sur Le dos se sicmstiént. Et ses habitz de soye et fine toile Bransloient ep Tair , et au vent ieircqpit voilk*
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MAROT
AUX LECTEURS
A peine estoit la présente histoire hors de mes mains (lecteurs débonnaires) que je ne sçay quel avare libraire de Paris , qui la guettoit au passage, la treuya et Temporta tout ainsi qu^un loup af&mé emporte une brebiz ^ puis me la va imprimer en bifferie du Palais , c'est asçavoir en belle apparence de papier et de lettre , mais les vers si corrompus, et le sens si desciré que vous eussiez dict que c'estoit la dicte bre- 1ms escbappee d'entre les dents du loup : et qui pis est , ceulx de Poictiers , trompez sur Tezemplaire des autres , m'en ont fiâct autant. Quand je yey le fruict de mes labeurs ainsy accoustré , je yous laisse à penser de quel cueur je donnaj au diable monsieur le babouin de parisien , car à la vérité il sem- Uoit qu'il eust autant pris de peine à gaster mon livre que moy à le bien traduire. Ce que voyant, en passant par la noble ville de Ljon , je priay maistre Sebastien Griphius , excellent homme en l'art de Timprimerie , d'y vouloir mettre la main , ce qu'il a £ûct , et le vous a imprimé bien correct, et sur la copie de l'autheur, lequel vous prie (pour vostre contentement et le sien) si avez envie d'en lire , de vous arrester à ceulx ci. Dieu tout puissant soit toujours vostre garde. De Lyon , ce 2o«jour d'octobre i54i.
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LEANDER ET HERO
Muse, dy moy le flambeau qu'on felt luyre
Pour les amours secrettes mieulx conduire :
Dy moy Tamant, qui nouant en la mer
Âlloît de nuict les nopces consommer :
Et le nocturne end)rassement receu ,
Qui d'Aurôra ne fut onc apperceu
Se descouvert. Declaire moy au reste
Les murs d'Abyde , et la grand'tour de Seste :
Là ou Hero , par amour tant osa ,
Qne Leander de nuict elle es^ousa.
J'oy Leander desja nouer, ce semble, Et flambloyer le flambeau tout ensemble : Flambeau luysant annonçant la nouvelle De seure amour, et qui d'Heifo la belle Toute la nuict la feste décora , Quand le doulxfruict des nopces savoura: Flambeau d'amour , le signal mis exprès , Que Juppiter debvoit planter auprès
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Des astres clairs , pour le hault bénéfice D'avoir si bien de niiict faict sou office , Et le nommer Testoille bien heureuse , Favorisant toute espouse amoureuse :
Car il servit amour en ses négoces , Et si sauva cestuj là qui aux nopces Alla et vint , par les undes souvent , Ains que le fort et trop malheureux vent Se fiist esmeu. Yien donc ma Muse , affin De me chanter le tout jusqu'à la fin : . Qui telle fut, qu^ par un dur esclandre Elle estaignit le flambeau « et Leandre.
Seste jadis fut vIUq fi:equentee :
Vis à vis d'eUe Ab^de estoil plant^e^ Et entre deux flpttqit Teau^dç la mer.
En ces deux Ueu^, Cupido. dieu d^ayma* Tira de Tare une mesipe ^ag,^tt(e , Rendant d'un coup à ses flambes subjecte Une pucelle et un adolescent Nommé Leandire ^ agr^^bji^ entre cent, Et l'autre Hero., piiceUe desja meure:
Elle faisoit e^ Se^te ^a demeure , .
Luy en Abyde : et £qreut en. leur;^ ans Des deux citez les df^ux* astr^ luysans Pareîlz entre eulx. Je te supply, lecteur, Quand par la mer seras navigateur , Fais moy ce bien ( si passes là autour )
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De t'enquerir d'une certaine tour y Là ou Hero ( un temps fut ) demouroit , £t des créneaux à Leandre esclairoit.
De demander mesmement te souvienne, La mer bruyant' d'Abyde l'ancienne, Qui en son bniict plainct encores bien fort De Leander , et l'amour , et la mort.
Mais d'ond advint^ que Iieander estant £n la cité Abydaine habitant , Fut amoureux d'Hero jeune pucelle , Jusques à vaincre enfin le cueur d'icelle ?
Hero jadis pleine de bonne grâce, Née de riche et de gentile race , Estoit nQnnain à Venus dediee , Et se tenoit vierge , et non meytîee , En une tour dessus la mer assise.
Ou ses parens , bien jeune , l'avoient misev C'estoit de vray , une Venus seconde :
Mais si honteuse et chaste, que le monde Luy desplaisoit, et tant s'en absenta, Qu'onc l'assemblée aux femm^- ne hanta; Et d'advantage aux lieux* jamais n'alloit , Ou la jeunesse amoureuse balloit , Ny aux festins , ny à nopces aucunes , En évitant des^ femmes les rancunes :
Car pour raison des beautés gracieuses ,
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Les femmes sont vouluntlers envieuses.
Mais humblement ellefaisoit sans cesse Vœux , et offrandes à Venus la déesse. Souvent aussi alloit sacrifier, A Cupido pour le pacifier :
Non moins craignant sa trousse trop amere. Que le brandon de sa céleste mère :
Mais pour cela ne sceut finablement Les traitz à feu éviter nullement.
Or estoient ja les moys et jours venus Que Sestîens celebroient de Venus La grande feste, et du bel Adonis.
Là vindrent lors les peuples infinis, Qui habitoient les petites et grandes Isles d'autour , tous y vindrent par bandes. Du fond de Cypre à la cerimonie Vindrent les uns , les autres d'^monie.
Femme du monde en toute Cytheree N'est en faulbourg ne cité demouree':
N'y eust danseur , n'y autre demourant Dessus Lyban le mont bien odorant, Ne Phrygien ( tant aymast le séjour ) Qui ne courust veoir la feste ce jour. Tous ceulx d'Abyde aux Sestiens voisine , Tous jouvenceaux , qu^amour tient en saisine , Ysont venuz : car vouluntiers ilz vont Là ou l'on dit que les festes se font,
ET HERO. l55
Plus pour y veoîr des dames les.beautez, Que pour offrir leur dons sur les autelz.
Dedans le temple ou se fàisoît la feste, Hero marcholt en gravité honneste , Rendant par tout de sa face amyable Une splendeur à tous yeulx agréable.
Telle blancheur au visage elle avôit, Que Cynthia , quand lever on la voit : Car sur le hault des joues paroissoient Deux cercles ronds, qui un peu rougissôient Comme le fond d'une rose nayfve , Meslë de blanche et rouge couleur vive. Vous eussiez dict ce corps tant bien formé Sembler un champ de roses tout bemé, Car par dessus sa blancheur non pareille, La vierge estoit de membres si vermeille, Qu'en cheminant ses habitz blancz et longs Monstroient par foys deux roses aux talions.
D'elle au surplus sortoient bien apparentes Grâces sans numbre , et toutes différentes. Vray est qu'en tout trois Grâces nous sontpainctes Des anciens : mais ce ne sont que fainctes, Veu que d'Hero un chascun œil triant , Multiplioit cent grâces en riant :
Si que Vçnus ( si trop ne me deçoy ) Âvoit trouvé nonnain digne de soy.
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Ainsi passant de beauté tontes celles, Qo^on estimoit en scm temps les plus belles , L^bumble novice à Venus bien décente Apparoissoit une \tm»6 récente :
Dont il advint , quand ainsi se monstra , Qu'aux tendres cueurs des jouvenceaux entra Et n'en fut un qui n'enst en son courage Désir d^avoir Hero par mariage.
Chascun Padmire , et chascun la contemple : Si qu^en allant çà et là par le temple , L'œil et le cueur de tous ceulx qui la veirent ( Ou qu'elle allast ) tout le jour la suyvirent.
£t un jeune homme entre autres estoit là , Qui en ce poinct tout esbahy parla :
J'ay plusieurs foys veu Sparte la cite , Lacedemone ay par tout visité , Là ou on oyt , par manière d'esbat , Sur les beautez chascun jour maint débat, Mais telle fille encores n'ay je veue, Qui soit de grâce et beauté si pourveue. Peult estre aussi , que Venus en ces places A faîct venir quelcune des trois Grâces. Certes lassé de regarder je suis , Mais de la veoir saouler je ne me puis. Content serois d'estre en terre bouté, Apres avoir au lict d'Hero monté :
Et dieu du ciel estre ne vouldrois mye ,
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L^ayant chez moy pour espouse et amye.
Helas, Venus : si c'est cho^ odieuse , Que de toucher à ta religieuse , À tout le moins avecques moy assemble Par mariage une qui luy ressemble^
Ainsi disoient maintz gracieux et douk Jeunes amans. Mais un autre sur tous Taisant son mal , hors du sens se jectoit , Pour la beauté qui en la vi^ge estait, O Leander, qui tant souffiris, si est ce, Qu'après avoir veu la demy déesse , Tu ne voulois soubs Taguillon d*aymer Couyartement ta vie consommer :
Ainçoys estant à l'improviste attainct Des traitz chargez d'un feu qui ne s'estainct Tu n^eusses eu de vivre patience, Sans de la belle avoir expérience.
Aux raiz des yeulx creut le brandon plus fort D'amour cruel , dont par le grand effort Impétueux de la flambe invincible Brusloit sans fin le povre cueur paisible* Aussi beauté excellente bien née £n femme honneste et non contaminée, Aux hommes est plus aiguë et perçante , Que traict volant tiré de main puissante : L'œil est la voye , et quand firappé se sent
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La playe coule , et droict au cueur descend. Si devint lors Pâmant dont je vous compte, Rayy , tremblant, tout honteux, et sans honte, Du cueur trembla, honte le tenoit pris, Ravy estoit en beautë de tel prix , Finalement amour Ta tant dompté, Que de honteux le rendit eshonté.
Par amour donc de sojmesme cherchant A n^avoir honte, il s^en alloit marchant Tout pas à pas , et print Taudace après De costoyer la vierge d^assez près :
Puis de travers tourne de bonne grâce !&es yeulx tous pleins d'amoureuse fallace: Et ^induisant par signes sans mot dire , A désirer la chose qu'il désire.
Incontinent qu'elle se veit aymee , Bien aise fut se sentant estimée, Et plusieurs foys tout bellement baissa Sa belle face , et puis la redressa , Guignant de Tœil Leander doulcement ' , Qui eiî son cueur liit aise grandement , De ce qu'Hero son amour entendist , Et Tentendant point ne se deffendist.
' Variante ; édition de Corrozetf i54i.
Suyvaiit de Tail Leandre doulcement.
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DoDcques tandis que son heure opportune 11 espîoit pour suyvre sa fortune Le clair soleil vers Occident tirdit, Et peu à peu sa clarté' retiroit , Si que Vesper on veit de l'autre part. Qui ja du jour tesmoingnôit le départ, Parquoy voyant le jouvenceau Leandre De toutes pars les ténèbres s'espandre.
Plus hardiment d'elle s'approcher ose, Et luy serra les doigts plus blancs que rofse , En souspirant : et elle sans mot dire Comme en courroux sa main blanche retire. Des qu'il sentit aux gestes la pensée D'Hero , en branle, et demy eslancee , De la tirer print tresbien Padventure Par l'un des plis de sa riche vesture , La destoumant ^ et la menant adonc A Tun des boutz du temple, grand et long : Et elle alloit après luy pas à pas Tout lentement , comme ne voulant pas : Puis de propos femenins l'a tencé , Disant ainsi : Estes vous insensé Mon gentilhomme ? entreprenez vous bien D'ainsi tirer une fille de bien ?
Croyez qu'icy fort mal vous adressez :
Allez ailleurs, et ma robbe laissez.
Que n'esprouviez , à vostre grand dommage, L'ire , et fureur de mon grand parentage.
l6o LEAKDER.
Prier d^amour est chose deffendue Nonnain qui s^est vierge à Venus rendue : Et n'est loysible inventer achoison D^aller au lict de fille de maison.
Telle paroUe aux filles convenable Tenoit Hero à Pâmant bien aymable.
Et quand Leandre «nst de la vierge ouy Le doulx courroux , il fiit tout resjouy , Sentant en elle ( à ceste occasion ) Les signes vrays de persuasion :
Car lors que femme a un amant conteste, Son contester signes d'amour atteste.
Doncques après qu'il eust de grand'ardeur Baisé son col blanc , et de bonne odeur , Désir d'amour qui l'aguillonne et poinct, Le feit parler à sa dame en ce poinct : Chère Venus ^ après Venus la gente, Noble Pallas, après Pallas prudente, Je parle ainsi , car trop grandement erre , Qui t'accompare aux femmes de la terre : Veu que tu es , à bien te visiter , Toute semblable aux filles Juppiter :
Bienheureux est celluy qui te planta , Et pleine d'heur celle qui t'enfanta :
Si te supply enten à mes clamours , Et pren pitié des contrainctes d'amour :
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Tu te dis fille à Venus consacrée, Fais donc cela qui à Venus agrée, Vien , vîen m'amye, et d'une amour égale Entrons tous deux en sa loy conjugale : Ce n'est pas chose aux vierges bien propice, D'administrer à Venus sacrifice:
Venus ne prend aux pucelles plaisir, Ses vraiz statutz ( si. tu as le désir De les sçavoir ) et ses mystères dignes Ce sont anneaux, nopces, lictz et courtines. Puis qu'aymes donc Venus doulce et traictable, Aymé la loy d'amour tant délectable, Et me reçoy en laissant tous ces vœux Pour humble serf, ou mary si tu veulx : Serf, que pour toy Cupido a vené A coups de traict poursuy vy et mené , Usant , helas , en moy de tel effort , Que feît Mercure en Hercule le fort, Quand le mena soubz sa verge dorée, Servir la nymphe en Lydie honnoree.
Las quand à moi. Venus au beau corsage M'a rendu tien, non Mercure le sage.
0 noble vierge, il ne fault qu on te die D'Athalanta la belle d'Arcadie :
Tu sçais comment en amour soulager Ne vouloit pas le beau Meleager, Pour demourer tousjours vierge obstinée, Mais au moyen de Venus indignée,
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Elle devint de lay plus amoureuse Qu^auparavant ne luy fiit rigoureuse.
Pourtant, m^amje, aux choses que j'ay dictes Te fault renger , que Venus tu n^irrites.
Ainsi Tamant persuadoit de bouche La belle Hero encor toute farouche, Si que les motz tant doiïlx qu^ouiz elle a Feirent son cueur vaciller ça, et là,
La vierge adonc muette devenue.
Sa veue en terre a longuement tenue , Cachant sa face , en laquelle lui monte Ce sang vermeil tesmoingnage de honte : Plus cheminant pensive se monstroît , £t sans besoing bien souvent accoustroit Ses vestemens, tous signes en partie D'une pucelle à aymer convertie:
Et silence est la promesse accordée De toute fille ainsi persuadée.
Or sentoit ja ceste çy les secousses
Et aiguillons des amours aigresdoulces,
Pource qu en cueur si noble et de hault prix
Facilement le doulx feu s'estoit pris :
Puis esbahie estoit d'autre costé
Du doulx Leandre, et de sa grand' beauté.
Donc ce pendant qu'en la terre ses yeulx Elle eust fichez, Leander curieux, Et plein d'amour de veoir n'estoît lassé Son tendre col, qu'elle tenoit baisse:
Lequel pourtant finablement leva, Puis rougissant, ainsi dire die va.
Je ne croy p^s , seigneur ,.qiie le pouvoir Tu n^eusses bien d'une roche esmouvoir Par tes devis. Qui. t'a feict si sçavant A mettre motz deceptifai en avant ?
0 povre moy ! et qui t'a incité De venir veoir mon pays et cité ?
Si est ce en vain que m'a propos tenu : Qr veu qu'errant tu es et incongsteu, Et qu'en toy n'a seureté de fiance ' , G)mment peulx tu avoir mon alliance ?
Nous ne pouvons (pour bien te l'exposer) Publiquement tous deux nous espouser Pource que j'ay mes parens au contraire : Et quand vouldroîs par deçà te retraire , En te faignant personne fugitive , Tu ne pourrois cacher l'amour furtive , Car en tout temps les langues sont amyes De ËLulx rapports et toutes in&mii^ :
' Variante ; éditions de Corrozet et VArtf^elier,
Ea c[aVii toy n*a seureté ne fiance.
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£t ce que Ëiire en secret on prétend.
En plein marche malebouche Fentend.
Ce neantmoins, je te pry que je sçache D'où tu es ne, et ton nom ne me cache: Si quiers le mien, ne te diray de non * : Sçache de vray , qu'Hero est mon droict nom. Et ma maison une tour haulte et droîcte , Là ou j'habite, en menant vie estroicte, Sans entretien de personne vivante, Fors seulement d'une simple servante.
Geste grand'tour devant Seste a son estre Sur creux rivage, auquel de ma feues tre Me sont les flotz de la mer apparens : Tel fiit l'advis de mes rudes parens.
Autres voisins autour de moy ne chantent. Ne jeunes gens point n'y dansent ne chantent Hais sans cesser, et de jour et de nuîct, La mer venteuse à Poreille me bruyt.
Âdonc Hero honteuse de rechef,
Vers son manteau baissa un peu le chef,
' Variante j éditions dé Corrozet et l'Angelier.
Je ne te diray non.
* Variante ; édition de Gilles Corrozet,
Et jeunes gens n^y dansent et n^y c1iant«nt>
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Et en couvrît sa fece iHastre et claire , Pensant en soy, Hero que veulx tu Êiire? De l'autre part, Leander d'un extresme Désir qu'il a , consulte avec soymesme,. Gomme il pourra devenir si heureux , De parvenir au combat amoureux.
Certes amour variable en conseil Faict playe aux cueurs ^ puis baille l'appareil ' : Et luy, par qui sommes tous surmontez ^ , Conseille ceulx qu'il a pris et domptez : Ainsi feit il, ainsi donna secours Â Leander , qui après tout discours Triste, et faisant d'un vray amant l'office, Va dire un mot plan de grand artifice :
Vierge ( dît il ) tant peu craintif seray Que Faspre mer pour toy je passeray , Fust ce un endroict d'innavigable gouffre, Voyre fust l'eaù bouillante en feu et souffire : Je ne crains point la mer désespérée , S'il Êmlt aller en ta chambre parée , Et si n'auray frayeur en escoutant L'horrible bruict de la grand*mer flottant ?
' Variante \ édition de GUles Corrozet.
Faict pUye es cncvra et donne Tappareil.
* Vaitante ; édition de i54i.
£t Iny par qui noas sommes surmontes...
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Âins tous les soirs mouillé, sans paofur ne honte Nageray nud en la mer Hdllesponte :
Car il y ac distance assez petite * De la cité Âbydaine ou j'habite, Jusques chez tojr : faisimo]^^ sans plus ee tour De me montrer sur le hault'de ta tour Quelque lanterne ou brandon flamboyant Devers la nuict, alBn qu en^le voyant Je sois d'amour le na^re^sans veille, Ayant sur mer ton flambeau pourestoille : Aussi affin qu^n le voyant, ne voyie De Bootes l'occidentale voye, Ny Orion cruel et pluvieux :
Ne le train sec du chariot des cirax , Qui de venir me pourroit bien garder, A ce doulx pqrt , ou je veulx ^aborder. ^
Mais par sus tout ( helas ma chère dame ) Si tu ne veulx, qu'açoup je perde l'ame, Pren garde aux ventz, vueilles avoir le soing , Que trop esmeuz n'estaignent au besoing Le clair flambeau conducteur de ma vie. Si au surplus de sçavoir as envie, Quel est mon nom , Leander je m'appelle , Mary d'Hero, la gracieuse belle.
Ainsi tous deux ordonnoient le décret Du mariage , entre eulx clos et secret ,
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Et de garder tout Fordre taciturne, Servant au faict de l'amytié nocturne, Dont le flambeau seroit seul tesnkoingnage, En promettant tout d^un mesme courage , Elle, de faire esclairer le brandon :
Luy, de se. mettre en Peau à Tabandon.
Puis confirmans la nuict des espousailles , Par un baiser donné en fiansailles , Force leur fiit ( à regret et envis ) Se séparer, et rompre leur devis.
Si s^en alla Hero en sa tour haulte , Et Leander ( affin que par sa'fàulte Ne s^esgarast de nuict en son retour) Marquoit de Poeil le chemin de la tour, Et navigeoit vers Abyde tendant.
Pensez en vous, quantesfoys ce pendant Ont desirë tous deux Theure propice D'entrer au lict d'amoureux exercice.
Or avoit ja la nuict d'eulx attendue , Sa robbe noire en l'air triute estendue. Et les humains rendit par tout dormans, Fors Leander le plus beau des amans , Qui sus le bord de la mer pour nager Attend pied coy le luysant messager De ses amours : et guette de ce pas.
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Le luminaire et feu de son trespas y Lequel luy doibt de loing monstrer par signes Le droict chemin des nopces clandestines.
Si tost qu'Hero veit que h nuict umbreuse Noircie estoit d'obscurté ténébreuse , Soingneusement comme elle avoit pronns A le flambeau en évidence mis , Qui ne fut pas plus subit allumé Que Leander ne (ust tout enflamme Du feu d^amour : si que son cueur ravy, Et le flambeau , s^allumoit à Tenvy :
Bien est il vray, qu^oyant les sons horribles Que font en mer ces grans dindes terribles , Il eust en soy frayeur de prime face, Mais peu à peu prenant cueur et audace , Pour s^asseurer parloit tout seul ainsi :
Amour est dur, la mer cruelle aussi :
Un bien y a, ce n'est qu^eau en la mer, Et dedans moy ce n'est que feu d'a}Tïier. Sus donc mon cueur, pren le feu de ta part. Et ne crains Feau qui en la mer s'espart : A ce coup fault qu'en amours me secondes : Dequoy crains tu les vagues et les undes ? O cueur d'amant, n'as tu point congnoissancé, Que Venus print des undes sa naissance ? Et qu'elle a force et domination
Dessus la mer, et sur Taffeciion Qui nous conduict? Mis à fin ce propos, Il despouilla ses membres bien dispos , Et des deux mains ses habitz desliez Autour du col a serrez et liez :
Puis s^esloingnant du bort, un peu en ça , DW saolt de course en la mer se lança, Tirant tousjours vers la claire, lanterne : Et tellement en la mer se gouyeme , Que luy tout seul navigeant vers sa dame Estoit sa nef, son passeur, et sa rame.
Hero tandis, qui des créneaux esclaire, De son manteau couvroit la lampe claire. Quand s'eslevoit quelque nuysible vent, Et la garda d'estaindre bien souvent , Jusques à tant que Leander passe Au port de Seste arriva tout lasse:
Et que la vierge ' en sa tour haulte et forte Le feit monter : mais sachez qu*à la porte Elle emlnrassa, d'amour et d'aise pleine, Son cher espoux quasy tout hors d'aleine, Ayant encor ses blancz cheveulx mouillez ^ :
' Vsirhmte'yéditionde iS^i.
Adonc U vierge. . . .
* Variante ; édition de Corrozet,
Ayant cocor ses blonds «berealx mouliez.
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Tous degoutans , et d'escume souillez :
Lors le mena dedans son cabinet , El quand son corps eusl essuyé bien net , D^huile rosat bien ddoraùt Toignit , Et de la mer la senteur estaignit. ^ '
En un lict hanlt adoncques il &e couche Et elle auprès , qui sa vermeille bouche Ouvrit , ainsi parlant à son espoux , Auquel encor bien fortbattoit le pouk :
Amy j tu as beaucoup de travail pris , Plus qu^autre espoux n'en a onc entrepris : Amy, tu as de travail pris beaucoup, Assez te dois contenter pour un coup De l'eau sallee et de l'odeur maulvaise De la marine : or te metz à ton aise, Et en mon sein ( cher amy qui tant vauk ) Ensevely tes labeurs et travauk '.
Leandre adonc sa ceincture impollue Qu'elle portoit , soudain luy a toUue D'autour du corps, et entrèrent tous nuds Aux sainctes loix de la doulce Venus.
Helas , c'estolent des nopces , mais sans danses :
' Variante ; édition de Gilles Corrozet,
£t les trayanlx et labeurs maritins Boute les tons entre ces deux tetint.
G'estoit un llct; mais Hct sans accordances D'hymnes chantez : nul poète on n'y veît, Qui du sacre mariage escrÎTist : • Cierge beneit aucun n'y fut posé, Pour illustrer le lict de l'espousë : Là menestriers ne sonnèrent aulbâdes :
Là balladins ne jecterent gambades :
Chantz nuptiauli point n'y furent cbsatez , Par les amys , et les deux parentez :
Ainçoys à l'heure à coucher disposée Silence feit le lict de l'espousee, Et l'ornement et principale cure De ceste feste , estoit la nuict obscure : Si qu'Aurora, qui le monde embellit, 7(e veit jamais couche dedans ce lict Le marié : car sans jour et sans guide Tous les matins repassoit vers Abyde , In&tigable et plein d'ardant désir De retourner au nocturne plaisir.
Quant à Hero pour si seurement faire, Que ses parens ne congneussent l'affaire , Tousjours d'habit de nonnain se vestoit, Et de jour vierge , et de nuict femme estoit.
0 quantesfoys le beau jour évident Ont souhaitté descendre en Occident.
Ainsi leur grande amytié conduisoient,
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Et en plaisir secret se deduysoient :
Mais pen vescu ont en ceste manière , Et peu jouy de Famoar marinière :
Car des que vint le bruynenx yver, Voycy les ventz tous esmeuz arriver , Qui esbranloient les fondemens profons De Peau débile, et battoient jnsqu^au fons. Faisans mouvoir d^orage horriblement Toute la mer, çà et là : tellement Que les nochers, fuyans les eaux irrees ^ Avoient aux portz leurs vœlles retirées-
Mais le fort vent , ne Tyver, ne l'orage N'espoventa jamais ton fort courage, O Leander ! Âins la lampe allumée Dessus la tour à Theure accoustumee Te donna cueur d'^entrer en la marine Par ce dur temps, la faulse, et la maligne.
Helas Hero de bon sensdespourveue, Debvoit Tyver se passer de la veue De son amy , sans plus faire reluyre Le brandon prest à ses plaisirs destruire> Mais destinée à son malheur la meine , Si faict Amour : car de son plaisir pleine Meit sur la tour le flambeau sans propos. Non plus flambeau d'Amour, mais d'Atropos.
Or estoit nuîct : quand les ventz vehemens, Par merveilleux et divers soufflemens Poulsans Tun Tautre en mer se remuèrent , Et peslemesle en fureur se ruèrent Sur le rivage à celle maulvaise heure : Le povre amant, que faulx espoir asseure D^aller encor aux ordinaires nopces , Estoit porté des bruyantes et grosses Vagues de mer. Ja les undes ensemble SVntrebatoient : Teau sallee s^assemble Tout en un mont : les flotz sont jusqu^aux cieulx: La terre esmeue est des ventz en tous lieux Par leur combat : car Boreàs se vire Contre Notus , Eurus contre Zephyre :
Si que Forage en mer bruyante espars Inévitable estoit de toutes pars.
Leandre alors, qui maulx intoUerables Avoit souffert des undes implacables , Prioit Venus de luy estre opportune, Prioit Thetis , se vouoit à Neptune, Et n^oublia de dire à Boreas :
O Aquilon , qui tant labouré as Au faict d^amour pour la pucelle Attique , Enten à moy : mais nul dieu aquatique A son prier n'a Toreille inclinée, Et n'a Tamour sceu vaincre destinée :
Car tout rompu de ceste impétueuse
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Emotion de la mer fluctueuse, Aux jambes eust les puissances débiles , Ses bras mouvans devindrent, immobiles, Et en sa gorge entroit avec Tescume Grand^ quantité d'eau pleine d'amertume.
Finablement le vent par sa rudesse Estaindre vint la lanterne traistr«sse, Avec la vie , et Tardante amjtié De Leander , digne de grand'pitië.
Tandis Heroavoit ses beaulx yeulx vertz
Tousjours au guet, vigilans et ouvers j
Et lors sur pîed^ pleurant, pensant, resvant,
La misérable, en sa Êice levant,
Va veoir du jour la claire estoille Aurore ,
Et ne veoit point son cher espoux encore.
Parquoy estant ja estainct le flambeau ,
Deçà 9 delà , jecta son œil tant beau
Sur le grand doz de la mer , pour sçavoir
Si son amy navigeant pourra veoir :
Mais , las , si tost qu'elle eust jecté sa veue
Encontrebas , la povre despourveue
Ya veoir au pied de la tour, desciré
Contre les rocz, son amy désiré :
Dont par fureur rompit son vestement
Autour du sein : puis tout subitement,
Jectant un cry de personne insensée,
Du hault en bas de la tour s'est lancée.
Ainsi Hero mourut le cueur marry , D'avoir veu mort Leander son amy ' :
Et après mort , qui amans desassemble , Se sont encor tous deux trouvez ensemble.
* Variante ; édition de CorroteL
D^aroir tcu mort Leand«r soa nury.
A TOUS CHRESTIENS £T AMATEURS DE LA PAROLLE BE BIEU , ' SALUT
CfOMME c^est une chose bien requise en la Ghrestienté et des plus nécessaires que chascun fidèle observe et entre-* tienne la communion de TËglise en son endroict, fréquentant les assemblées qui se font tant le dimanche que les antres
' Jean Calvin , dans cette préface, où brille une saine raison, combat la sotte tyrannie de Tëglise romaine , qui s'était arrogé le droit de défendre qu'on priât Dieu en langue vulgaire. Cette espèce de mandement ne ressemble en rien aux discussions théologiques de ces tems-là, aussi obscures que ridicules. Ici,re8prit n^est pas effrayé de ces énigmes mystiques qui font reculer les OEdipes les plus iu' trépides; on n'y rencontre aucune de ces expressions hiévoglyfiques que la pédanterie des docteurs entassait comme des épouvantails pour défendre les pieuses abstractions des attaques du sens commun ; la modération la plus noble remplace cette intolérance féroce, caractère du catholicisme, aux quinzième et seizième siècles ; Calvin ne rappelle pas même les horribles persécutions dont on entourait sa doctrine naissante ; c'est un père qui parle à ses enfans. Nous avons cru qu^on lirait avec plaisir ces belles pages d'un homme vertueux que de vils écrivains nous ont présenté comme un monstre abominable. Son crime , aux yeux de certaines gens , est d'avoir opposé aux vices et a l'ambition du clergé , la divine morale de l'évangile.
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jours , poar honnorer et servir Dieu : aussi est il expédient et raisonnable i que tous congnoissent et entendent ce qui se dit et faictau Temple , pour en recevoir fruict et édification. Car nostreSeigneum^a pas institué Tordre que nous debvons tenir, quand nous convenons en son nom , seulement pour amuser le monde à veoir et regarder , mais plus tost a voulu qn^il en revinst proufict à tout son peuple, comme S. Paul tesmoîngne» commandant que tout ce qui se fiûct en TEglise soit rapporté â r édification commune de tous : ce que le serviteur ne commander oit pas , que telle ne fust l'intention du maistre. Or cela ne se peult (aire que nous ne soyons instruicts pour avoir intelligence de tout ce qui a esté ordonné pour nostre utilité. Car de dire que nous puissîonravoir dévotion, soit à prières, > soit à cerimonies , sans y rien entendre , c^est une grande mocquerie , combien qu^il se die communément. Ce n^est pas une cbose morte ne brutive , que bonne attection envers Dieu , mais est un mouvement vif, procédant du S. £sprit , quand le çueur est droictement toucbé , et Tentendement illuminé. Et de fiiict, si Ton pouvoit estre édifié <le$ choses quon voit, sans congnoistre ce qu'elles signifient, Sainct Paul ne defFendroit pas si rigoureusement de parler ^n langue incongnette : et n'useroit de ceste raison, qu'il n'y.a tiuUe édification, sinon ou il y a doctrine. Pourtant, si nous voulons bien honnorer les saintes Ordonnances de nostre Seigneur , desquelles nous usons en rEgllse , le principal est de sçavoir qu elles contiennent, qu'elles vculenft dire , -et- à quelle fin elles tendent : à -fin que l'usage en soi t utile <ét salutcûr e , et ' par conselqfaeat droictcmentreiglé. Or II y a en soknme trois clioses que nostre Seigneur nous a commandées d'observer en nos assemblées spirituelles , à sçavoir, la prédication de sa.parolle , les Oraisons publiques , et solemn^Ues y l'administration de ses Sacrernens. Je me déporte de parler des predicsdons' pour ceste
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heure ^ d'aiilJiBl ^'îL n'en est pa$ queslion. Touchant les deux autres parties qui restent, nous ayons le commandement exprès du S. Esprit, que le$ Oraisons se fassent en langue commune etcongneite au peuple. £t dit Tapostre qae le peuple ne peult repondre Âmen, à la prière qui a esté faicte en langue estrange. Or est il ainsi , que puisqu^on la faict, au nom et en la personne de tous , que ohascun en doibt estre participant , parquoy ç^a esté une trop grande impudence à ceulx qui ont introduici la langue Latine par les Eglises , ou elle n^estoît communément entendue. Et n'y a subtilité ne cavillation qui les puisse excuser , que ceste façon ne soit perverse et des- {faisante à Dieu. Car il ne fauH présumer , qu'il ait agréable ce qui se £yct directement contre son vouloir, et comme par despit de luy. Or ne le sçauroit plus despiter que d'aller ainsi à rencontre de sa de£fense, et se glorifier en ceste rébellion^ comme si c'estoît une coustume perverse de les célébrer en telle sorte que le peuple nVn ait sinon la veue, sans exposition des mystères qui y sont contenus. Car si ce sont parolles visibles ( comme S* Ailgustin les nomme) il ne (ault pas qu'il y ait seulement un spectacle extérieur, mais que la doctrine soit conjoincte avec, pour en donner l'intelligence. £t aussi nostre Seigneur en les instituant , a bien demonstré cela : car il dit que ce sont tesmoingnages de l'alliance qu'il a &icte avec BOUS, et qu'il a co»fermee par sa mort. Il faok bien donc pour leur donner lieu , que nous sçachions et congnoissions ce qui s y ait : autrement ce seroit en vain que nostre Seigneur ouvrnroit la bouche pour parler , s'il n'y avoit oreilles pour escouter. Combien qu'il n*est ja mestier d'en Caire longue dispute. Car quand la chose sera jugée de sens rassis , il n'y auracelhiy qui ne confesse que c'est une pure bastellerie , d'amuser le peuple en des signes , dont la signification ne luy soit point exposée. Paurquoy il est facile de veoir qu'on profane
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les Sacremens de Jésus Christ, les administrant teUement que le peuple ne comprenne point les paroUes qaiy sont dictes. Et de faict, on voit les superstitions qui en sont sorties. Car on estime communément que la consécration , tant de Teau du baptesme, que du pain et du vin en la cène de notre Seigneur, soit comme une espèce d'enchantement : c'est à dire , quand on a soufflé et prononcé de bouche les paroUes , que les créatures insensibles en sentent la vertu , encores que les hommes n'y entendent rien : or la vraje consécration est celle qui se faict par la parolle de foy , quand elle est déclarée et reçeue , comme dit S. Augustin : ce qui est expressément compris aux paroUes de Jésus Christ. Car il ne dit pas au pain , qu'il soit faict son corps : mais il a adressé sa parolle à la compagnie des fidèles , disant , prenez , mangez , etc. Si nous voulons donc bien célébrer le Sacrement , il nous &ult avoir la doctrine , par laquelle ce qui y est signifié nous soit declairé. Je sçay bien que cela semble fort estrange à ceulx qui ne l'ont pas accoustumé : comme il advient en toutes choses nouvelles. Mais c'est bien rsûson, si nous sommes disciples de Jésus Christ , que nous préférions son institution à nostre coustume. Et ne nous doîbt pas sembler nouveau ce qu'il a institué des le commencement.
Si cela ne peult encore entrer en l'entendement d'un chascun , il nous fault prier Dieu qu'il lui plaise d'illuminer les ignorans ^ pour faire entendre combien il est plus sage que tous les hommes de la terre : à fin qu'ilz apprennent de ne s'arrester plus à leur propre sens ^ ni à la sagesse folle et enragée de leurs conducteurs qui sont aveugles. Cependant pour l'usage de nostre Eglise, il nous a semblé bon de faire publier comme un formulaire des prières et des Sacremens , à fin que chascun recongnoisse ce qu'il doibt dire et faire en l'assemblée Chrestienne ; combien que ce livre ne proufitera pas seu-
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lement au peuple de cêste Eglise ; mais aussi à tous ceulx qui désireront sçavoir quelle forme doibvent tenir et suyvre les fidèles , quand ilz conviennent au nom de Jésus Christ.
Nous avons donc recueilly en un sommaire la Êiçon de célébrer les Sacremens ^ et sanctifier le mariage, semblablement des prières et louenges , desquelles nous usons. Nous parlerons puis après des Sacremens. Quant est des prières publiques, il y en a deux espèces. Les unes se font par simple paroUe: les autres avec chant. Et n^est pas chose inventée depuis peu de temps. Car des la première origine de l'Ëglise cela a esté, comme il appert par les histoires. £t mesme S. Paul ne parle pas seulement de prier de bouche , mais aussi de chanter. Et ^ la vérité nous congnoissons par expérience , que le chant a grande force et vigueur d^esmouvoir et enflamber le cueur des hommes , pour invocquer et louer Dieu d'un zèle plus véhément et ardant II y a tousjours à regarder que le chant ne soit léger ni volage : mais qu'il ait poix et majesté ( comme dit S. Augustin) et ainsi, qu'il y ait grande di£Ference entre la musique qu'on (aict pour resjouyr les honunes à table et en leurs maisons , et entre les psalmes qui se chantent en l'Eglise , en la présence de Dieu et de ses Anges. Or quand on vouldra droictement juger de la forme qm est ici exposée , nous espérons qu^on la trouvera saîncte et pure : veu qu^elle est simplement reiglee à l'édification dont nous avons parlé , combien que l'usage de la chanterie s'estende plus loin. C'est que mesme par les maisons eft^ par les champs ce nous soit une incitation et comme un organe à louer Dieu, et eslever nos cueurs à luy, pour nous consoler , en méditant sa vertu , bonté , sagesse , et justice , ce qui est plus nécessaire qu'on ne sçauroit dire. Pour le premier , ce n'est pas sans cause que le S. Esprit nous exhorte si soingneusement par les sainctes Escriptures , de nous resjouyr "
l84 PRÉFACE
' en Dieu f et que toute nostre pye SMtlà reduicte, comme à sa vraye fin : car il congnoist combien nous sommes enclins il nous resjouyr en vanité. Tout ainsi donc que notre nature BOUS tire et induict à chercher tous mOjens de resjouyssance folie et vicieuse : aussi au contraire, nostre Seigneur, pour BOUS distraire et retirer des aliechemens de la chair et du monde , nous présente tou$ moyens qn^il est possible , à fin de nous occuper en ceste joye spirituelle, laquelle îl nous recommandé tant. Or entre les autres choses qui sont propres pour recréer T homme et luy donner volupté, la musique est la première, ou Tune des principales , et nous (ault estimer que c'est un don de Dieu député à cest usage. Pourquoy d^autant plus debvons nous regarder de n'en point abuser , de paourde la souiller et contaminer , la convertissant en nostre condamnation, ou elleestoit dediee à nostre proufict et salut. Quand il n'y auroit autre considération que ceste seule , si nous doibt elle bien esmouvoir h modérer l'usage de la musique , pour la Caire servir à toute honnesteté , et qu'elle ne soit point occasion de nous lascher la bride à dissolution., ou de nous effeminer en délices désordonnées , et qu'elle ne soit point instrument de paillardise , ne d'aucune impudicité. Afais encores y, a il davantage : car h grand- peine y a il en ce monde chose qui puisse plus tourner ou fleschir çà et là les moeurs des hommes , comme Platp l'a prudemment considéré. £t de iaict, nous expérimentons qu'elle a une vertu seçrette et quasy incroyable à esmouvoir les cueucs en une sorte ou ea l'autre. Farquoy nous debvons estre d'auljant plus diligents à la re^ler^ en telle sorte qu'elle nous soit utile, et nullement perjiicûeuse. Pour cçste cause les Docteurs anciens de T^glise se complais gneiit souvente^oys de; ce qiue le peuple de leui; temps estoit adonné à chansons deshonnçstes et; impudi^pies^ lesqueUi^ non sans cause ilz estiment et appellent poiso^i moi^telle et sar
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taBique , pour corromgre le monde. Or eu parlant maintenant de la musique, ]e comprens deux parties, à sçavoir la lettre , ou subject et matière , secondement le chant ou la mélodie. U est yray que toute paroi le maulyaise (comme dit S. Paul ) pervertit les bonnes mœurs : mais quand la mélodie est avec, cela transperce beaucoup plus fort le cueur et entre au dedans : tellement que comme par un entonnoir le vin est jecté dedans le vaisseau : aussi le venin et la corruption est distillée jusques au profond du cueur par la mélodie. Qu^est il donc question' de feireP C^est d'avoir chansons non seulement hoBoestes , mais aussi sainctes , lesquelles nous so}%nt comme aiguillons pour nous inciter à prier et louer Dieu , à méditer ses œuvres- h fin de l'aymer, craindre, honnorer et glorifier. Or, ce que dit Saînct Augustin, estvray , que nul ne peult chanter choses dignes de Dieu , sinon qu^il Tait receu d'icclliy. Parquoy quand nous aurons bien circuit par tout pour chercher çà et là , nous ne trouverons meilleures chansons , ne plus propres pour ce faire , que lés Psalmes de David : ksquek le Sainct Esprit luj a dictez et fsiîctz. £t pourtant , quand nous les chantons , nous sommes certains que Dieu nous met en la bouche les parolles, comme si liiy mesmes chantoit en nous, pour exalter sa gloire. Parquoy Chrjsostome exhorte tant hommes que femmes et petis enfans , de s^accoustumer à les chanter , à fin que cela soit comme une méditation pour s^associer à la compagnie des Anges. Au reste , il nous fault souvenir de ce que dit S. Paul , que les chansons spirituelles ne se peuvent bien chanter que de cueur. Or le cueur requiert Tintelligence. Et en cela ( dit S. Augustin ) gistla différence entre le chant des hommes et celluy des oiseaulx. Car une linote,un rossignol, un papegay chanteroit bien, mais ce sera sans entendre. Or le propre don de Thomme est de chanter, en sachant ce qu^il dit. Apres Tintelligence doibt suivre le cueur
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et Taffection : ce qui ne peult estre que nous n ayons le Cantique imprimé en nostre mémoire , pour jamais ne cesser de chanter. Pour ces raisons, ce présent livre, mesme à ceste cause, oultre le reste qui a esté dict, doibt estre en singulière recommandation à chascun qui désire se resjouyr honnestement et selon Dieu , veoir à son salut, etau proufict de ses prochains : et ainsi n'a point de mestier d^estre beaucoup recommandé de par moy, veu qu^ensoy mesme il porte son prix et sonlos. Seulement que le monde soit si bien advisé , qu'au lieu de chansons en partie vaines et frivoles, en partie sottes et lourdes , en partie sales et villaines ; et par conséquent maulvabes et nuysibles , dont il a usé par cy devant , il s'accoustume cy après à chanter ces divins et célestes Cantiques avec le bon roy David. Touchant hi mélodie, il a semblé le meilleur, qu'elle fust modérée en la sorte que nous Tavons mise , pour emporter poix et majesté convenable au subject , et mesme pour estre propre à chanter en FEglise , selon qu'il a esté dict. De Genève ce lo de juin i54.3.
MAROT
AU ROY TRESCHRESTIEN,
SUR LA TRADUCTION DES PSAIMES DE DAVID , SALUT
Ja n'est besoing, roy qui n'as ton pareil, Me soucier, ne demander conseil, Â qui je doy dédier cest ouvrage , Car oultre encor qu'en toy gist mon courage , Tant est cest œuvre et royal et chrestien , Que de soy mesme il se dit estre tien , Qui as par droict de treschrestien le nom, Et qui es roy, non de moindre renom, Que cestuy là qui meu du sainct Esprit , A le dicter et le chanter se prit.
Certainement la grande conférence De ta haulteur , avec sa préférence Me monstre au doigt , qu'à toy le dédier, C'est à son poinct la chose approprier : Car il fot roy de prudence vestu ,
l88 • ÉPITRE
Et tu es roy tout orné de vertu :
Dîeu le donna aux peuples Hébraïques, Dieu te debvoît, ce pense je, aux Gallîques. Il estoit roy, des siens fort bonnorë, Tu es des tiens peu s'en fault adoré.
Fort bien porta ses fortunes adverses , Fors constamment les tiennes tu renverses. Scavoir voulut toutes sciences bonnes , Et qui est celle à quoy tu ne t'adonnes ? En Dieu remeit et soy et son affaire Tu as tresbien le semblable sceu faire : Il eust en fin la paix par luy requise. Tant quise Tas, qu'en fin tu Tas acquise: Que diray plus ? vous estes les deux roys Qui au milieu des martiaux desroys, Avez acquis nom d'immortalité :
Et qui durant paix et tranquilité L'avez acquis par sciences infiises « DaignaHM tous deux tant honuorer les Muses , Que d'employer la mesme forte dextre Sceptre portant^ et aux armes adextre , A faire escriptz , qui si grande force ont , Qu'en rien subjectz à la mort ilz ne sont.
O doncques roy, prens Poeuvre de David, Œuvre plus tost de Dieu qui k ravit, D'autant que Dieu son Apollo estmt, Qui luy en train et sa harpe mettoit.
AU ROI
Le sainct Esprit estoit sa CaUiope , Son Pamassus , montaigne à double croppe , Fut le sommet du hault ciel eristalHn:. Finablement son nrisseau cabalin De grâce fîit la fontaine profonde, Ou a grans traictz il beut de la claire unde Dont il devint poète en un moment Le plus profond dessoubz le firmament : Car le subject qui la plume en la main Prendre luy feit , est bien autre qu'bumain.
Icy n'est pas l'aventure d'Enee, Ne d'Achilles la vie démenée.
Fables n'y sont plaisantes mensongères , Ne de mondains les amours trop }egeres : Ce n'est pas cy le poète escrivant.
Au gré du corps à l'esprit estrivant.
Ses vers divins, ses cbansons mesurées, Plaisent, sans plus, aux ame^ bien heurees , Pource que là trouvent leur doulx amant Plus ferme et clair, que nul vray diamtaiit: Et que ses faictz, sa bonté, et son prix Y sont au long recitez et compris.
Icy sont donc les louenges escriptes Du roy des roys, du Dieu des exercltes, Icy David le grand prophète Hebrieu Nous chante et dit quel est ce puissant Dieu
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Qui de berger en grand roy Perlgea, Et sa houlette en sceptre luy changea.
Yous y orrez de Dîeu la pure loy Plus clair sonner , qu'argent de fin alloy : Et y verrez qnelz maulx et biens adviennent A tous ceulx là qui la rompent et tiennent.
Icy sa voix sur les réprouvez tonne.
Et aux esleuz toute asseurance donne, Estant aux uns aussi doulx et traictable , Qu'aux autres est terrible et redoubtable. Icy oyt on l'esprit de Dieu , qui crie Dedans David , alors que David prie :
Et faict de luy ne plus ne moins que Êiict De sa musette un bon joueur par&ict Christ y verrez par David figuré, Et ce qu'il a pour noz maulx enduré . Voyre mieulx painct^ mille ans ains sa venue Qu'après la chose escripte et advenue Ne le paindroient, qui est cas bien estrange, Le tien Janet , ne le grand Miquel l'Ange.
Qui bien y lit, à congnoistre il apprend, Soy et celluy qui tout veoit et comprend : Et y orra sur la harpe chanter , Que d'estre rien , rien ne se peult vanter : Et qu'il est tout en ses faictz. Quant au reste Fort admirable icv se manifeste ,
AU ROI
Soit par Peffect des grands signes monstrez Aux siens estant par Pharaon oultrez :
Soit par le grand et merveilleux chef d^œuvre Au ciel voustë, qui toutes choses cœuvre : Ou par les cours que &ict Pobscure nuict , Et le clair jour, qui par compas la suyt : Soit par la terre en Tair espars pendue : Ou par la mer autour d'elle espandue : Ou par le tout, qui aux deux prend naissance , Surquoy il veult qu'ayons toute puissance , Nous apprenant à le glorifier , £t de quel cueur nous &ult en luy fier.
0 gendlz cueurs et âmes amoureuses , S'il en fiit onc , quand serez langoureuses D^infirmitë, prison, pesché, soucy, Perte, ou opprobre, arrestez vous icy : Espèce n'est de tribulation.
Qui n'ait icy sa consolation :
C'est un jardin plein d'herbes et racines , Ou de tous maulx se trouvent médecines.
Quant est de l'art aux Muses réservé Homère grec ne l'a mieulx observé :
Descriptions y sont propres et belles : D'affection , il n'en est point de telles : Et trouveras , Sire , que sa couronne , Ne celle là qui ton chef environne,
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N^est miettlx ne plus de gemmes entournee Que son œuvre est de figures omee : Tu trouveras le sens en estre tel , Qu'il rend là hault son David immortel , Et immortel ça bas son livre : pource Que rElernel en est premiei>^e source:
Et vouluntiers toutes choses retiennent , Le naturel du lieu dont elles viennent.
Pas ne &ult donc qu'auprès de luy Horace Se mette en jeu, s'il ne veult perdre grâce, Car par sus luy vole nostre poète.
Comme feroit Taigle sur l'alouette ?
Soit à escrire en beàulx lyriques vers, Soit , k toucher la lyre en sons divers.
N'a il souvent au doulx son de sa lyre, Bien appaisé , de Dieu courroucé l'ire ? N'en a il pas souvent de ces bas lieux Les escoutans ravy jusques aux cieulx , Et faict cesser de Saul la manie , Pendant le temps que duroit l'armonie ? Si Orpheus jadis Teust entendue, La sienne il eust à quelque arbre pendue : Si Arion l'eust ouy resonner.
Plus de la sienne il n'eust voulu sonner : Et si Phebus un coup l'eust escoutec, La sienne il eust en cent pièces boutée :
AU ROI. igS
Au moins laissé le sonner pour l'ouyr, A fin d'apprendre, et de se resjouyr : . En lay quictant son lanrier de bon cueur , Gomme en escriptz et en armes vainqueur. Or sont en Fair perduz les plaisans sons De ceste lyre, et non pas ses chansons. Dieu a voulu , jusque icy qu^en son temple Par ces beaulx vers on le serve et contemple : Bien est il vray comme encores se veoit, Que la rigueur du long temps les avoit Renduz obscurs , et durs dHntelligence : Mais tout ainsi qu'avecques diligence, Sont esclairâz , par bons espritz rusez Les escripteaux des vieulx fragmentz usez , Ainsi, o roy, par les divins espritz Qui ont soubz toy Hobrieu langage appris ' Nous sont jectees les Psalmes en lumière , Clairs , et au sens de la forme première. Dont après eulx , si peu que faire sçay T*en ay traduict, par manière d'essay , Trente, sans plus, en ton noble langage, Te suppliant les recevoir pour gage Du résidu qui ja est consacré , Si les veoir tous il te-venoit à gré.
* Jacques d'Estaples qui publia ui^ psautier selon cinq textes, avep des commentaires , et le savant Va}tade , professeur de langue hébraique au collège royal. Il avait engage Marot à traduire les Psaumes, et même il Pavait aide de ses conseils. Voyez i'Essai sur la vie et ies ouvrages de Maroi,
DAMES DE FRANCE
TOUCHANT LESDIGTS PSALMBS.
Quand viendra k siècle doré ,
Qu'on verra Dien seul adoné ,
Loué, chanté, comme il rordonne,
Sans que ailleurs sa gloire Ton doaûe ?
Quand n'auront plus ne cours ne lieu
Les chansons dé ce peth Dieu,
Â qui les painctres fônt dés aèsks P
O vous dames et damoy^lles,
Que Dieu feit pour estre son temple^
Et Ëiictes soubz mautvais exetiiplë ,
Retentir et chambres et salles ,
De chansons mondaines où salles :
Je veulx îcy vous présenter
Dequoy , sans offense , chanter :
Et sçachant que point ne vous plaisent
Chansons qui de Tamour se taismt :
Celles qu'îcy présenter j'ose
Ne parlent , certes , d'autre clu^e.
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Ce n^est qu^amour : AnHow luy mésiraë , Par sa sapience supresnè^ Les composa , et Thomme vaii» , N'en a esté que Teseri^m;
Amour, duquel parlant je voys, A faict en vous langage et voix, Pour chanter ces haultes louenges, Non point celles des dieux estranges, Qui n'ont ne pouvoir ny aveu De faire en vous un seuL cheveu.
L'Amour doint je vèulx que chaùtesi;
Ne rendra voz cueurs tourmentez
Ainsi que l'autre, mais, sans doublé,
Il vous remplira l'ame toute •
De ce plaisir solacieux ^
Que sentent les ariges aux cieulx :
Car son esprit vous fera grâce ,
De venir prendre en vos cueurs place ,
Et les convertir et muer ,
Faisant voz lèvres remuer ,
Et voz doigtz sur les espinettes,
Pour dire sainctes cbMi^nnette3^
0 bien heureux qui veoir pourra Fleurir le temps que l'on orra , Le laboureur à sa charrue , Le charretier parmy la rue,
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Et Partisan en sa boatiqne, Avecques un psalme ou cantique En son labeur se soulager :
Heureux qui orra le berger Et la bergère au bojs estans , Faire que rochers et estangs , Apres eulx chantent la haulteur Du sainct nom de leur Créateur.
Souffrirez vous qu'à joye telle, Plus tost que vous. Dieu les appelle?
Commencez, dames, commencez, Le siècle dore avancez , . En chantant d'un cueur débonnaire • Dedans ce sainct cancionnaire :
A fin que du monde s'envole Ce Dieu inconstant d'amour folle , Place faisant à l'amyable Yray Dieu d'amour non variable.
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TRADUICTZ EN RITnMS FRANÇOYSS , SELON LA VERITE HEBRAÏQUE*
ARGUME19T.
Ce psalme chante , que cetilz sont bien henrenx qai rejectans les mœurs, et le constôl des manlvais , s^addonnent à congnoistre , et mettre à effect la ioj de Dien : et malheureux ceulz qui font au contraire. Chose propre pour consoler les bons Chresticns.
Beatm yir qui non abiit....
Qui an conseil des malings n^a este , Qui n^est au trac des pechears arrestë. Qui des mocqnenrs au banc place n^a prise : ^ Mais nuict et jour, la loy contemple et prise De rStemel , et en est désireux , Certainement cestuy là est heureux.
Et si $era semblable à Parbrisseau ' , Planté au long d^un clair courant ruisseau, Et qui son fruict en sa saison apporte : Duquel aussi la (ueille ne chet morte :
' Variante^
£t Mmblera nn arbre grand et bean .. .
igS PSAUMES
Si qu'un tel homme , et tout ce qv il fera , Tous] ours heureux «t prospère sera.
Car les pervers n'auront telles vertus :
Âinçoys seront semblables aux festus ,
£t à la pouldre au gré du vent chassée. ,
Parquoy sera leur causé renversée
En jugement et tous ce^ ^réprouvez
Au reng des bons ne seront point trouvez ;
Car l'Eternel les justes congnoist bien ,
Et est soingneux , et d'eulx et de leur bien :
Pourtant auront félicité qui dure.
Et pour autant qu^il n^a ne soîng ne ciAte
Des mal vivans', le dieminqu'ilz. tiendront,
Eulx , et leurs faietz en ruyne viendront.
Icy voit on comment David et son torysLVuhe sont vraye figure, et ind ubitable prophétie ^ Jefm Chmft et ide eonne^v* Psalme propre contre les Juifs.
Qnare fremnerant gentcs..
PoURQUOT font bruict et s'assemblent les g^s , Quelle folie à murmurer les meine?
Variante :
Qaant aux meschans qai n'ont ne soiag ne dur* De s*amenderf le chemin qv^ilz tiendront...*
DE bÂYID. 199
Pourquoy sont tant les peuples diligens A mettre sus une entreprise vaine ?
Bendez se sont les grans roys de la terre , Et les primats ont bien tant ps'esumë De conspirer et vouloir fcire guerre Tous contre Dieu et son roy bien aymé.
Disans entre eulx : Desrompons et brisons Tous les liens dont lier nous prétendent : Au loing de nous )^tons et mesprisons Le jougy lequel mettre sur nous s^àttendent.
Mais cestuy là, qui les baultz cieulx habite , Ne s^en fera que rire de là bault.
Le Tout puissant de leur façon despite Se mocquera , car d^eulx il ne luy chault.
Lors s'il luy plaist , parler à eulx viendra En son courroux , plus qu'autre espoventable : Et tous ensemble estonnez les rendra , En sa fureur terrible et redoubtable.
Roys, dira ît, d'où vient ceste éntï'eprise? De mon vray roy j'ay faict élection , Je l'ay sacré , sa couronne il a prise Sur mon tressainct, et baùlt mont de Sion
Et je , qui suis'le roy qui luy ay pieu ,
Racompteray sa sentence donnée :
C^est qu'il m'a dict : Tu es mon filz esleu , .
Engendré t'aj ceste heureuse journée* .
Demande moy , et pour ton héritage Subjeetz à toy tous peuples je rendray : Et ton empire aura cest advantage, Que jusqu'aux bordz du monde Testendray*
Verge de fer en ta main porteras , Pour les dompter, et les tenir en serre : Et s'il te plaist menu les briseras , Aussi aise comme un vaisseau de terre.
Maintenant donc, o vous et roys et princes, Plus entenduz et sages devenez.
Juges aussi des terres et provinces , Instruction à ceste heure prenez.
Du Seigneur Dieu serviteurs rendez vous, Craignez son ire , et luy vueillez complaire : Et d'estre à luy vous resjouyssez tous , Ayans tousjours craincte de luy desplaire.
Faictes hommage aux filz, qu'il vous envoyé, Que courrouce ne soit amèrement , A fin aussi que de vie et de voyc Ne périssiez trop malheureusement.
Car tout à coup son courroux rigoureux , S^embrasera , qu'on ne s'en donra garde. 0 combien lors ceulx là seront beureux , Qui se seront mis en sa sauvegarde.
III
ARGUMENT
Dayid assailly d*utie grosse armée s'estonne <lu commencement : puis prend une si grande fiance en Dieu , qu^apres TaToir implore il s^asseure de la yictoire. Psalme propre pour un chef de guerre moins bien accompaignë que son ennemy.
Domine, quam multiplicati sunt....
O Seigneur que de gens A nuyre diligens , Qui me troublent e( gtevent :
Mon Dieu, que d'ennemys, Qui aux champs se sont mis , Et contre moy s'eslevent
Certes plusieurs j'en voy , Qui vont disant de moy , Sa force est abolie.
Plus ne trouve en son Dieu Secours en aucun lieu.
Mais c'est à eulx foUie.
Car tu es mon tresseur Bouclier et deffenseur,
Et ma gloire esprouvee :
C'est tçy, à bref parler, Qui &is qne puis aller Hault la teste levée.
J*ay crie de ma voix Au Seigneur maintesfôys , Luy faisant ma complaincte :
Et ne m'a repoulsé , Mab tousjours exaulcé , De sa montaigne saincte.
Dont coucher m'en iray, En seurté donûiray, Sans craincte de roesgarde :
Puis me reveilléray , Et sans ponr veilleray, Ayant Dieu pour ma garde.
Cent mir hommes de front, Craindre ne me feront, Encor qu'ilz l'entreprinsent :
Et que pour m'estonner , Clore «t environner , De tous costez me vinsent.
Vien donc , declaire toy
Pour moy , mon Dieu , mon roy ,
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Qui de buffes renverses Mes ennemjs morcUntz, Et qui leur rompz les dentz En leur bonches perv^'ses.
Cest de toy, Dieu teeshsiik.
De qui attendre fauk Yray secours et deffense :
Car sur ton peuple estends Tous)onrs , en lieu et temps , Ta grand* beneficence.
Â'AGUMENT.
En la conspiratioii d^Absalon , il invocque Dieu, refirend let princes d'Israël conspirans contre luy,)e8 appelle à repentence, et conclud qu'il se trouve bina de te fier en Dieu. Psalme pour u& prince qn'on veult déposer de son tbrqsii«.
Quand je t'invocque, bêlas escoute, 0 Dieu de ma cause et raison:
Mon cueur serre au large boute, De ta pitië ne me reboute^ Mais exaulce mon orai3on.
Jusques à quand , gens inhumaines , Ma gloire abbatre tascherez ?
Jusques à quand emprises vaines
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Sans fruîçt, et d^abusiou pleines Aymerez vous , et chercherez ?
Scachez puisqo'il le convient dire , Que Dieu pour son roy gracieux , Entre tous m-a voulu eslire :
Et si à luy crie et soUspire Il m'entendra de ses haultz cieulx«
Tremblez doncques de telle chose, Sans plus contre son vueil pécher, Pensez en vous ce que propose Dessus voz lictz en chambre close , Et cessez de plus me fàscher.
Puis offipez Juste sacrifice Du.cueur contrict bien humblement, Pour repentance d'un tel vice , Mettant au Seigneur Dieu propice Voz fiances entièrement.
Plusieurs gens disent : Qui sera ce Qui nous fera veoir force biens ?
O Seigneur, par ta saincte grâce, Yueilles la clarté de ta face Eslever sur moy et les miens.
Car plus de joye m'est donnée Par ce moyen (ô Dieu treshault)
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Que n'ont ceulx qui ont grand^ année De froment , et bonne vînee , IVhuiles et tout ce qu^fl leur fault.
Si qu^en paix et en seiirtë bomie Coucheraj et reposeray :
Car, Seigneur 9 ta boute Pordonne:
Et elle seule espoir me donne , Que seur et seul régnant seraj.
ARGUMENT
Daytd en exil ayant beaucoup souffert, et s^attendant souffrir d'à*- Yantage par les flatteurs qui estoient autour de Saul , dresse sa prière à Dieu : puis se comole , quand il pense que le Seigneur a toujours les maulyais en haine y et qu'il favorise les bons. Psalme propre contre les calumniateurs.
■V«rb« mea aurilHu perdpe . .
Aux paroUes que je veulx dire Plaise toy l'oreille prester, Et à congnoistre t'arrester, Pourquoy mon cueur pense et souspire, Souverain Sire.
Ëntens à la voix tresardante De ma clameur , mon Dieu , mon roy.
Veu que tant seulement à toy Ma supplication présente J'offre et présente.
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Matin devant que joHr U fece* S^îl te plaîst , tu m^exaukeras :
Car bien matin prie seras De moy , levant au ciel la fece^ Attendant grâce.
Tu es le vray Dieu , qui meschance N'aymes point, ne malignité, Et avec qui , en vérité , Malfaicteurs n^auront accointance Ne demourance.
Jamais le fol et téméraire N^ose apparoir devant tes yailx, Car tousjours te sont odieux , Ceulx qui prennent plaisir à faire Maulvais affaire.
Ta foreur perd et extermine Finalement tous les menteurs, Quant aux meurdriers et deû^tears , Celluy qui tarre et ciel domine , Les abomine.
Mais moy en la grand' bonté mainte , Laquelle m'as faîct* savourer, Iray encores t'adorer En ton temple, eu ta miaison ^incte, Dessoubz ta craincte.
Mon Dieu guide moy et convoyé Par ta bonté, que ne sois mis Soubz la main de mes ennemys :
£t dresse devant moy ta voye , Que ne fourvoyé.
Leur bouche rien de vray n^ameine, Leur cueur est fainct, feulx, et couvert : Leur gosier un sepulchre ouvart :
De flaterie Êiulse et vaine Leur langue est pleine.
O Dieu , monstre leur qu^îlz mesprennent : Ce quSlz pensent faire, définis :
Chasse les pour leurs grans meffaictz : Car c'est contre toy qu'ilz se prennent, Tant entreprennaat.
Et que tous ceulx se resjouyssent, Qui en toy ont espoir et foy : .
Joye aurons sans fin dessoubz toy, Arvec ceulx qui ton nom chérissent, £t te bénissent.
Car de bien faire tu es large A rhomme injuste , o vray Saulveur, Et les couvres de ta faveur.
Tout ainsi comme d'une targe , Espesse et large.
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ARGUMENT
David malade à Textresmitë a horreur de la mort .-désire avant que mourir , glorifier encore le nom de Dieu , puis tout à coup se resjouyt de sa convalescence, et de la honte de ceulx qui s'attendoient à sa mort. Psalme propre pour les malades.
Domine, ne in fnrore tuo argu«s me...
JNe vueîlles pas, o Sire, Me reprendre en ton îre Moy qui t'ay irrité ; N'en ta fiireur terrible Me punir de l'horrible Tourment qu'ay mérite,
Ains Seigneur , viens estendre Sur moy ta pitië tendre.
Car malade me sens.
Santé doncques me donne :
Car mon grand mal estonne Tous mes os et mes sens.
Et mon esprit se trouble Grandement^ et au double , En extresme soucy O Seigneur plein de grâce y Jasques à quand sera ee Que me lairras ainsi ?
Helas, Sire, retourne:
D^entour de moy destoume Ce merveilleux esmoj: Certes grande est ma Êiulte, Mais 9 par ta bonté haulte De mourir garde moy.
Car en la mort cruelle Il n'est de toy nouvelle Mémoire ne renom :
Qui penses tu qui die, Qui loue , et psalmodie £n la fosse ton nom ?
Toute nuict tant travaille , Que lict, chalict et paille, En pleurs je &is noyer :
Et en eau goutte à goutte S^en va ma couche toute , Par si fort larmoyer.
Mon œil pleurant sans cesse
i)e despit et destresse,
En un grand trouble est mis :
Il est envieilly d'ire
De veoir entour moy rire
Mes plus grans ennemis.
Sus sus , arrière iniques , lu. 14
Deslogez tjranmqaies De moj tous à la fpys^:
Car le Dieu débonnaire De ma plaincte ordinaire A bioi ouy la voix.
Le làeigneur en arrière N'a point mis ma prière, Ëxaulcé m'a d^s cieulx:
Receu a ma demande, Et ce que luy demande Accorde m'a, et.mieulx.
Doncques honteux deviennent, Et pour vaincuz se tiennent Mes adversaires tous .' Que chascun d'eulx s'esloingne Subit , en grand vergoingne, Puis que Dieu m'est si doulx.
ARGUMENT
Il prie d'estre préserve de la grande persecation de Saul^ met en avant son innocence, requiert lé royaume à luy -promis, et con* fusion à ses adversaires. Finabl^Milt îj. cimite qn^ilz périront de leurs propres glaives , et en loué Dieuw Psalme pour un prince , qui en guerre a le droict pour soy.
Domine , Deus meus, in te sperarî.
Mon Dieu j'ay en toy espérance, Donne moy done saulve assenvanee ,
De tant d'emianys inhumains , £t fais que ne tombe en leurs lUaras : Affin que leur chef ne me grippe, £t ne me desrompe et dissipe , Ainsi qu'un lyon dévorant, Sans que nul me soit secourant.
Mon Dieu sur qui je me repose, Si j'ay commis ce qu'il propose , Si de luy faire ay projeté De ma main tour de lascheté :
Si mal pour mal j'ay voulu faire Â cest ing;rat : mais au contraire , Si faict ne luy ay tour d'amy Quoy qu'à tort me soit ennemy :
Je veulx qu'il me poursuyve en guerre,
Qu'il m'attaigne et rue par terre ,
Soit de ma vie ruyneur ,
£t mette à néant mon honneur.
Levé toy donc, levé toy, Sire,
Sur mes ennemys en ton ire.
Veille pour moy que je sois mis
Au droict , lequel tu m'as promis.
A grans tronppeaulx le peuple vienne Autour de la ms^esté tienne :
Sois pour la cause de nous deux,' Hault eslevë au milieu d^eulx.
Là des peuples Dieu sera juge :
Et alors, mon Dieu mon refiige , Juge moy en mon equitë , .
Et selon mon intégrité.
La malice aux malings consomme r Et soutien le droict et juste homme , Toy juste Dieu , qui jusqu^aux fons Sondes les cueurs maulvais et bons :
C^est Dieu qui est mon asseurance.
Et mon pouvoir : j'ay espérance En luy qui garde , et faict vainqueur Un chascun qui est droict de cueur.
Dieu est le juge véritable De celluy qui est équitable.
Et de celluy semblablement , Qui l'irrite journellement :
Si celluy qui tascbe à me nuyre, Ne se veult changer et réduire , Dieu viendra son glaive aguiser, Et bander son arc , pour viser.
Desja le grand Dieu des alarmes Luy prépare mortelles armes :
Il faict dards propres , et servans A poursuyvre mes poursuyvans :
Et l'autre engendre chose vaine.
Ne conçoit que travail et peine
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Pour enfanter (quoy qu'il en soit) Le rebours de ce qu'il pensoit.
Â cayer une grande fosse Il met solicitude grosse :
Mais en la fosse qu'il fera , Luy mesmes il tresbuchera.
Le mal qu il me forme et appreste Retournera dessus sa teste :
Bref, je voy , le mal qu'il commet Luy descendre sur le sommet.
Dont louenge au Seigneur je donne.
Pour sa justice droicte et bonne :
Et tant que terre hanteray, Le nom 4n Treshault chanteray.
ARGUMEî^T.
Atcc grande admiration David célèbre icy lamerireilleuse puissance do créateur de toutes choses , et la grande bonté dont il a daigne user envers Phomme , l'ayant faict tel qu'il est. Psalme que toute créature humaine debvroit sçavoir et chanter.
Domine , dominas noster, qoam admirabile....
0 Nostre Dieu, et Seigneur amyable, Combien ton nom est grand et admirable Par tout ce yal terrestre spacieux, Qui ta puissance esleve sur les cieulx. III. i4*
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En tout se veoit ta grand^ vertu par£aiicte, Jusqu^à la bouché aux enfans qu^on alaiete: Et reodz par là con&z et abbatu Ton ennemy qui nie ta vertu.
Mais quand je voy et contemple en courage Tes cieulx , qui sont de tes doigts bault ouvrage , Estoilles, lune, et signes differentz Que tu as Êiictz et assis en leurs rengz :
Âdonc je dy à part moy ( ainsi comme Tous esbahy) et qu^est ce que de l'homme? D'avoir daigné de luy te souvenir , Et de vouloir en ton soing le tenir.
Tu l'as faict tel que plus il ne luy reste, Fors estre Dieu, car tu l'as quant au reste, Abondamment de gloire environné, Remply de biens , et d'honneur couronné.
Régner le fais sur les œuvres tant belles De tes deux mains, comme seigneur d'icelles. Tu as, de vray, sans quelque exception Mis soubz ses piedz tout en subjection.
Brebis , et beufz , et leurs peaulx, et leurs laines, Tous les trouppeaulx des haultz montz et des plaines, En gênerai toutes bestes cherchans A pasturer par les boys et les champs.
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Oyseaulx de Tair, qui volent, et qui chantmt. Poissons de mer , ceulx qtii nagent , et hantent Par les sentiers de mer grans et petis, Tu les as tous à Pliôaime assubjectis.
O^ostre Dieu , et Seigneur amyable , Comme à bon droict est grand et admira|>le L'excellent bmict de ton nom précieux Par tout ce val terrestre spacieux ?
ARGUMENT
Cest un chant triumphal, par lequel David rend grâces à Dieu de certaine Bataille qu^il gagna, en laquelle mourut son principal ennemy (aucuns estiment que ce fiit Goliath). Apres , il magnifie la Justice de Dieu qui venge les siens en temps et lieu. Psalme propre pour un chef de guerre vainqueur.
G>nfitebor tibi , Domiae , in toto corde meo.
De tout mon cueur t*exalteray Seigneur, et si racompteraj Toutes tes œuvres nompareilles y Qui sont dignes de grans merveilles.
En toj je me veidx resjouyr , Diantre soûlas ne veulx jouyr^:
0 Treshault , je veulx en cantique Célébrer ton nom autentique.
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Pource que par ta grand' vertu Mon enneiny s'enfujt batu , Desconfit de coips et courage , Au seul regard de ton visage.
Car tu m'as esté si humain, Que tu as pris ma cause en main , Et t'es assis , pour mon refiige , En chaire comme juste juge.
Tu as des&ict mes ennemys.
Le meschant en ruyne mis :
Pour tout jamais leur renommée, Tu as estaincte et consumée.
Or ca ennemy cault et fin, As tu mis ton emprise à fin ?
As tu rase noz citez belles ?
Leur nom est il mort avec elles ?
Non, non, le Dieu qui est là hault, I En règne qui jamais ne fault , Son throsne a dressé tout propice Pour faire raison et justice.
Là jugera il justement , La terre ronde entièrement, Pesant les causes en droicture De toute humaine créature.
G'oogle
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Et Dîeu la retraite sera Du potre qu^on pourchassera :
Voyre sa retraite opportune .
Au plus dur temps de sa fortune.
Dont ceulx qui ton nom congnoistront , Leur asseurance en toy mettront :
Car, Seigneur qui à toy s^addonne, Ta bonté point ne Pabandonne.
Chantez en exultation Au Dieu qui habite en Sion :
Noncez à gens de toutes guises Ses œuvres, grandes et exquises.
Car du sang des justes s^enquiert , Luy en souvient, et le requiert :
Jamais la clameur il n'oublie De Taffligé qui le supplie.
Seigneur Dieu, ce disois je en moy Veoy par pitié, que j'ay d'esmoy Par mes ennemys rempliz d'ire , Et du pas de mort me retire^
Âffin qu'au milieu de l'enclos De Sion, j'annonce ton los En démenant resjouyssanre, D'estre recoux par ta puissance.
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Incontinent les malheureux Sont cheuz au pièce fiiict par eulx.:
Leur pied mesme s'e»t venu prendre ; Au filé quHl ont osé tendre.
Ainsi est coBgpoeu Timmortel »
D^avoir faict un jugemaEit tel.
Que rinique a senty Poultra^, Et le mal de son propre ouvrage.
Croyez que tousjours les meschans
S^en iront à bas tresbuchans ,
£t toutes ces gens insensées ,
Qui n^ont point Dieu en leurs pensées.
Mais rhomme povre btimilié
Ne sera jamais oublié.
Jamais de Phumble estant en peine ,
L'espérance ne sera vaine.
Vien, Seigneur, monstre ton effort, Que rhomme ne soit le plus fort :
Ton pouvoir les gens venir face, En jugement devant ta face.
Seigneur Dieu qui immortel es ,
Tressaillir de craincte &is les :
Donne leur à congnoistre comme
NuUy d'entre eulx n'est rien fors qu'homme.
ARGUMENT
Ce psalme est UBe prîere contre les pervers nuysans , et malicieux hommes, qui par dol, et par force , oj^ressent les bons et les plus foibles : et y sont descriptz Forgueil, et les moyens dont envers eulx usent les maulvais. Psalme propre pour le temps qui court.
Domine , ut quid reçessisti longi ?
U'OND vîeat cela. Seigneur je te sopply,, Que loing de nous te tiens les yeulx couvers , Te caches tu pour nous mettre en oubly ? Mesmes au temps qui est dur et divers ? Par leur orgueil sont ardantz les pervers A tourmenter Thumble qui peu se prise : Fais que sur eulx tombe leur entreprise.
Car le maling se vante, et se faict seur., Qu'en ses désirs n^aura aucun deffault : Ne prisant rien que l'avare amasseur, Et mesprisant TEtemel de là hault , Tant est il fier que de Dieu ne luy chault? Mais tout cela qu'il pense en sa mémoire , C'est, Dieu n'est point, et si ne le veult croire.
Tout ce qu'il faict tend à mal sans cesser , De sa pensée est loing ton jugement:
Tant est enflé , qu'il cuyde renverser Ses ennemys à soufler seulement. En son cueur dit : d'esbranler nullement
Garde je n^ay : car je sçay qu^en nul aage Ne peult tomber sur moy aucun dommage.
D*un parler sainct plein de déception , Le faulx parjure est tousjours embouché: Dessoubz sa langue , avec oppression j Désir de nuyre est tousjours embusché.
Semble au brigand , qui sur les champs caché j L^innocent tue en caverne secrette , £t de qui Toeil povres passans aguette.
Aussi rinique use du tour secret Du lyon cault en sa tasniere^ helas.
Pour attraper Thomme simple et povret , Et r engloutir quand Ta prins en ses laqs. Il faict le doulx, le marmiteux, le las: Mais soubz cela par sa force perverse , Grand' quantité dé povres gens renverse.
Et dit encor en son cueur vitieux , Que Dieu ne veult la souvenance avoir De tout cela et qu'il couvre ses yeulx A celle fin, de jamais n'en rien veoir. Levé toy donc , Seigneur , pour y pourvoir : Haulse la main dessus, je te supplie, Et ceulx qui sont persécutez n'oublie.
Pourquoy irrite et contemne en ses îàicXz L'homme meschant le Dieu doulx et humain?
En son cueur dit, qiï^enqueste tu n^en Ëiis : Mais tu veois bien son meffaict inhumain. Et voyant tout , prens les causes en main : Voyla pourquoy s'appuye le débile Sur toy, qui es le support du pupille.
Brise la force et le bras plein d'excès Du malfaicteur, inique et réprouvé :
Fais de ses maulx Penqueste et le procès, Plus n'en sera pair toy un seul trouvé. Lors à jamais roy de tous appro^vé Régnera Dieu, quand en sa terre saincte Sera la race aux iniques estaincte.
0 Seigneur donc , s'il te plaist tu orras Mon povre peuple en ceste aspre saison ; Et bon courage et espoir luy donras Prestant l'oreille h son bumble oraison : Qui est de faire aux plus petis raison, Droict aux foulez : si que l'homme de terre Ne vienne plus l^ur faire paour ne guerre.
' ARGUMENT
Il se complainct de ceolx qui le èhassoient de toate la terre d'Israël. Puis chante sa confiance en Dieu , et le jugement d'iceluy sur les bons et sur les maulvais. Psalme consola tif pour ceulx qui sont en tribulation , et mis hors la grâce de leurs seigneurs.
In Domino confido...
V EU que du tout en Dieu mon cueur s'appuye ,
Je m^esbahj comment de vostre mont Plus tost qn'ojsean , dictes que je m'enfuye. Yray est que Parc les malings tendu m^ont, Et sur la corde ont assis leur sagettes , Pour contre ceulx , qui de cueur justes sont , Les descocher , jusques en leurs cachettes.
Mais on verra bien tost en néant mise LHntention de telz malicieux , QueP Ëtulte aussi, a le juste commise ? Sçachez que Dieu a son palais aux cieulx : Dessus son throsne est Tetemel monarque Là hault assis, il veoit tout de ses jeulx. Et son regard les humains note et marque.
Tout il espreuve et le juste il appreuve :
Mais son cueur hay t qui ayme extorsion ,
Et Thomme en qui violence se treuve.
Plouvoir fera feu de punition
Sur les mahngs y soulphre chauld , flamme ardante ,
Yent fouldroyant : voyla la portion
De leur bruvage, et leur paye évidente*
* Car il est juste , et pource ayme justice : Tournant tousjours, par douce affection, Vers l'homme droict son œil doulx et propice.
ARGUMENT
n parle contre les dateurs de la court de Saul, qui par flateries, dissimulations, et arrogance, estoient molestes à chascun, et prie Dieu y donner ordre. Psalmepour tout peuple yexé des gouverneurs de prince.
Salvum me fac , Domine....
JDoNNE secours, Seigneur, il en est heure, Car d'hommes droictz sommes nous desnuez : Entre les filz des hommes ne demeure Un qui ait foy , tant sont diminuez.
Certes chascun, vanîtë, menteries, A son prochain dit ordinairement ; Aux lèvres n'a Phomme que flateries , Et disant Tun , son cueur pense autrement.
Dieu vueille donc ces lèvres blandissantes Tout à travers pour jamais inciser :
Pareillement ces langues arrogantes , Qui bravement ne font que deviser.
Qui mesmement entre eulx ce propos tiennent : Nous serons grans par noz langues sur tous: A nous de droict, noz lèvres appartiennent, Flatons , mentons , qui' est maistre sur nous ?
Pour Taffligë, pour les petis qui criait, Dit le Seigneur, ores me leveray:
Loing les mettray les langues qui varient Et de leurs laqs chascuu d*eulx saulveray :
Certes de Dieu la paroUe se treuve ParoUe nette, et trespure est sa voix : Ce n^est qu*argent affine h Pespreuve, Argent au feu espuré par sept foys.
Toy donc , Seigneur, ta promesse, et tes hommes, Garde et maintien par ta gratuité :
El de ces gens , dont tant molestez sommes , Délivre nous à perpétuité.
Car les malings à grans trouppes cheminent, Deçà delà tout est plein d^inhumains.
Lors que d^iceiilx les plus meschans dominent. Et qu^eslevez sont entre les humains.
ARGUMENT
Apres plusieurs batailles perdues il se complainct de ce que Dieu tarde tant a le secourir : puis le prie luy donner la joye de Tictoire obtenue. Psalme pour chefz de guerre inforiunez.
Usqaequo , Domine, oblivisoerU. ..
JuSQUES à quand as estably Seigneur, de me mettre en oubly?
Est ce à jamais ? par combien d'aage Destourneras tu ton visage De moy, las d^angoisse remply?
Jusques à quand sera mon cueur Veillant, conseillant, practiqueur, Et plein de soucy ordinaire?
Jusques à quand mon adversaire Sera il dessus moy vainqueur ?
Regarde moy , mon Dieu puissant , Respons à mon cueur gémissant , Et mes yeulx troublez illumine :
Que mortel dormir ne domine Dessus moy quasy périssant.
Que celluy qui guerre me faict,
Ne die point, je Tay def&ict:
Et que tous ceulx qui tant me troublent
Le plaisir qu'il ont ne redoublent,
Par me veoir tresbucher de faict.
En toy gist tout l'espoir ^e moy ,
Par ton secours , fais que J'esmoy
De mon cueur, en plaisir se change :
Lors à Dieu chanteray louenge
Car de chanter j'auray dequoy.
ARGUMENT
Il dit que tout est plein d'infidèles et ethniques : descrit leur entendement corrompu : souhaitte et predict leur ruine , et la déliTrance du peuple de Dieu , par eulx de^orë. Psalme contre les ennemys de Dieu , et de ceulx ^ui l'ayment
Dixit insipisas in corde sno....
LiE fol maling en son cueur dit et croît Que Dieu n'est point et corrompt et renverse Ses mœurs, sa vie, horribles faictz exerce: Pas un tout seul ne faict rien bon ne droict, Ny ne vouldroit.
Dieu du hault ciel a regarde icy Sur les humains, aveeques diligence, S'il en verroit quelqu^un d'intelligence Qui d'invocquer la divine merçy Fust en soocy.
Mais tout bien veu , a trouve qjqie çhascun Â fourvoyé, tenant chemins damnables:
Ensemble tous sont faictz abominables :
Et n'est celluy qui face bien aucun , Non jusqu'à un.
N'ont ik nul sens, tous ces pernicieux, Qui font tout mal , et jamais ne se changent : Qui comme pain mon povre peuple mangent ,
Et dHnvocquer ne spot poinl ^ucieux
Le Dieu des cieulx? •
Certainement tous esbahîz seront, Que sur le champ ilz trembleront de craîncte: Car TEtemel, par sa faveur tressaîncte, Tiendra pour ceulx qui droictz se trouveront, Et Paymeront.
Ha malheureux vous vous estudiez A vous mocquer de Tintention bonne , Que l'immortel au povre affli^ donne, Pource quHlz sont sur luy tous appuyez Et en iriez.
0 qui et quand de Sion sortira.
Pour Israël secours en sa souffrance ?
Quand Dieu mettra son peuple à délivrance De joye adonc Israël jouyra , Jacob rira.
ARGUMEI9T.
Ce psalme chante de quelles mœurs doibTcnt estre ornez les yra js citoyens des cieulx. Psalme propre pour inciter à bien vivre.
Domine , qnû habitabit.. .
i^UI est ce qui conversera 0 Seigneur , en ton tabernacle ,
Et qui est celluy qai sera Si heureux que par grâce aura Sur ton^ainct mont seur habitacle?
Ce sera celluy droictement Qui va rondement en besoingne , Qui ne faict rien que justement , Et dont la bouche ouvertement Vérité en son cueur tesmoingne»
Qui par sa langue point ne &ict Rapport , qui loz d^autruy ef&ce :
Qui à son prochain ne meffaict :
Qui aussi ne sonfire de faict, Qu^opprobre h son voisin on face.
Ce sera Thomme contemnant
Les vitieux , aussi qui prise
Ceulx qui craignent le Dieu régnant :
Ce sera Thomme bien tenant
( Fust ce à son dam ) la foy promise.
Qui à usure n^entendra :
Et qui si bien justice exerce , Que le droict d'autruy ne vendra :
Qui charier ainsi vouldra , Craindre ne fault que jamais verse.
ARGUICENT.
Hjrmne tresezcellent , lequel David chante au Seigneur Dieu après quHl Peust rendu paisible et TÎctorieux sur Saul , et sur tous ses autres ennemys , prophétisant de Jésus Christ en la conclusioik du psalme.
Diligam te , Domine.
Je t^aymeray en toute obéissance Tant que vivray, o mon Dieu ma puissance, Dieu c'est mon roch, mon rempart haûlt et seur, C^est ma rançon, c'est mon fort deffenseur. En luy seul gist ma fiance parfaicle , C'est mon pavois, fnes armes , ma retraite: Quant je l'exalte et prie en ferme foy, Soudain rescoux des ennemis me voy.
Dangers de mort un jour m'environnèrent , £t grans torrentz de malings m'estonnerent, J'estois bien près du sepulchre venu Et des fiUetz de la mort prévenu :
Ainsi presse soudain j'invocque et prie Le Toutpuissant , hault à mon Dieu je crie : Mon cry au ciel jusqu^à luy pénétra , Si que ma voix en son oreille entra.
Incontinent tremblèrent les campaignes :
Les fondementz des plus haultes montatgnes
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Tous esbranlez , s^esmeur^t grandement :
Gir il estoit courroucé ardament:
£n ses naseaux luy monta la fumée, Feu aspre yssoît de sa bouche allumée : Si enflambë en son courge estoit, Qu^ardentz charbons de toutes pars jectoit :
Baissa le ciel, de descendre print cure, Ayant soubz piedz une brouee obscure:
Monté estoit sur Chérubin mouvant^ Yoloit gofaidé sur les aesles du vent.
Et se cachoit dedans les noires niies Pour tabernacle atitour de luy tehdûes ; Enfin rendit par sa grande *clarté Ce gros amas de nues escarté :
Gresle jectant et charbons vific en terre, Au ciel menoit l'Eternel grand tonnerre : L^Âltitonnant sa voix g^osise hdrstmeit, Et gresle et £eu sur la lecre transmit, Lança ses dards, rompit toutes leurs bandes. Doubla Tesclair, leur donna frayeuis grandes. A ta menace , et du fort vent poulsé Par toy , Sôgneur, esn ce poinct courroucé.
Furent canaulx desnuez de leur onde , Et descouvertz les fondemens du monde.
Sa main d'enhault icy bas me tendit , Et hors des eaux sain et sauf me rendit.
DE DAVID. 23l
Me recourat des puissans et faussaires ( Et plus que moy raniforcez ) adversaires : A mes dangers il preveut et prévint ; Quand il fut temps, secours de Dieu me vint:
Me meit au large, et si fit entreprise
De me garder, car il me favorise.
Or m^a rendu selon mon équité,
Et de mes mains selon la pureté.
Car du Seigneur. j^avois suivy la voye,
Ne révolte mon cueur de luy n'avoye :
Âins tousjours eu devant Tœil tous ses dictz ,
Sans rejecter un seul de ses edictz :
Si qu^envers luy entier en tout af&ire Me suis monstre , me gardant de mal £iire. Or m^a rendu selon mon équité, Et de mes mains selon la pureté.
Certes Seigneur qui sçais telles mes œuvres, Au bon tresbon , pur au pur te desc^uvres , Tu es entier à qui entier sera , Et défaillant à qui Ëtilly aura.
Les humbles vivre en ta garde tu laisses , Et les sourcilz des braves tu rabaisses: Aussi mon Dieu ma lanterne allumas, Et esclairé en ténèbres tu m^as :
Par toy donnay à travers la bataille.
Mon Dieu devant je saultay la muraille ,
C'est rEternel qui entier est trouvé , Son parler est comme au feu esprouvé :
C'est un bouclier de forte résistance , Pour tous ceulx là qui ont en luy fiance. Mais qui est Dieu sinon le supemel ?
Ou qui est fort si ce n'est l'Etemel?
De hardiesse et force il m'environne , Et seure voye à mes emprises donne :
Mes piedz à ceulx de chevreulx &ict egaulx , Pour monter lieux difficiles et haultz :
Ma main par luy aux armes est aprise, Si quje du bras un arc d'acier je brise : De ton secours l'escu m'as apporté, Et m'a ta dextre au besoing supporté.
Ta grand' bonté ou mon espoir mettoye , M'a £aiict plus grand encor que je n'estoye: Préparer vins mon chemin soubz mes pas, Dont mes talloiis glissans ne furent pas.
Car ennemys sceu poursuy vre et attaindre , Et ne revins sans du tout les estaindre : Durer n'ont peu, tant bien le ay secoux, Ains à mes piedz tresbucherent de coups: Circuy m'as de belliqueuse force , Ployant soubz moy qui m'envahir s'efforce , Tu me monstras le dos des ennemys, Et mes hayneux j'ay en ruyne mis :
Hz ont crié^ n^ont eu secours quelconques , Mesmes à Dîeu et ne les ouyt oncques : Comme la pouidre au vent les ay renduz Et comme fange en la place estenduz.
Délivre m^as du mutin populaire, Et t*a pieu chef des nations me faire : Voyre le peuple , à moy peuple incongneu , Soubz mon renom obéir m*est venu :
Maintz estrangers par servile contraincte M^ont Êiict honneur d^obeissance saincte: Maintz estrangers redoubtans mes effortz, i Espouvei^tez ont tremblé en leurs fortz. ' Vive mon Dieu, à mon saulveur soit gloire, Exalte soit le Dieu de ma victoire , Qui m'a donne pouvoir de me venger , Et qui soubz moy les peuples Êiict renger :
Me garentit qu'ennemys ne me grèvent,
M'esleve hault sur tous ceulx qui s'eslevent
Encontre moy , me délivrant à plein
De rhomme ayant le cueur d'oultrage plein.
Pourtant, mon Dieu, parmy les gens estranges
Te beniray en chantant tes louenges.
Ce Dieu , je dy , qui magnifiquement
Saulva son roy , et qui uniquement
David son oinct traicte en grande clémence :
Traictant, de mesme, à jamais sa semence.
ARGUMENT
Il monstre par le menreîUeux oavrage des cieulx combien Diea est paissant : loue et exalte la lo j divine , et en fin prie le Seigneur, qu'il le préserve de pechë : à fin de luj estre agréable. Psalme pour £gdre contempler la pubsance , et bontë de Dieu.
Cœli enarranl gloriam Dei...
LiES cieulx en chascim lieu , La puissance de Dieu Racomptent aux humains :
Ce grand entour espars , Nonce de toutes pars L^ouvrage de ses mains.
Jour après jour coulant Du Seigneur va parlant Par longue expérience :
La nuict suyvant la nuict Nous presche et nous instruict De sa grand^ sapience.
Et n^y a nation , Longue prolation, Tant soit d^estiranges lieux , Qui n^oje biçn le son La manière et £açon, Du langage des cieulx.
Leur tour pat tout sWend, Et leur propos s'entend Jusques au bout du tnotide :
Dieu en m\x a pose Palais bien compose Au soleil clair et munde :
Dont il sort ainsi beau Gomme un espoux nouveau De son paré pourpris":
Semble un grand prince à veoir , S'esgayant pour avoir D'une course le prix.
D'un bout des cieulx il part , Et attainct l'autre part En un jour^ tant est vis te ; Oultre plus , n'y a rien En ce val terrien , Qui sa chaleur évite.
La trcsentier« loy De Dieu souverain roy , Vient l'ame restaurant.
Son tesmoingnage seor, Sapience en doulceur Monstre à l'humble ignorant.
D'iceluy roy des roys
Les mandemens sont droictz, Et joye au cueur assignent :
Les commandemens saîncts De Dieu , sont purs et sains , Et les yeulx illuminent.
L^obeissance à luy Est un tressainct appny A perpétuité:
Dieu ne faict jugement , Qui véritablement , Me soit plein d^equité.
Ces choses sont encor Plus désirables qu'or n Fust ce fin or de touche :
Et en un cueur sans fiel , Sont plus.doulces que miel, Ne pain de miel en bouche.
Qui servir te vouldra , Par ces poinctz apprendra A ne se fourvoyer :
Et en les observant , En aura le servant, Grand et riche loyer.
Mais ou se trouvera Qui ses Êiultes scaura
Numbwr penser ne dire ?
Las de tant de péchez Qui me sont tous cachez , Purge moy , trescher Sire.
■ *C - ' ' Aussi de grans forfaictz Témérairement faiçtz Soit ton serf relaschë :
Qu'ilz ne régnent en moy :
Si seray hors d'esmoy, Et net de grand péché.
Ma bouche prononcer Ne mon cueur rien penser Ne puisse , qui ne plaise A toy mon defFendeur, Saulveur , et amandeur De ma vie maulTaise.
ARGUMET9T.
Prophétie de Jésus Christ , en laquelle David chanté d^entree , sa hasse et honteuse déjection : puis Texaltation et Festendue de son royaume jusques aux fins de la terre , et la perpétuelle durée dHceluy. Psalme propre pour chanter à la passion du rédempteur.
Dens meus , respice ia me ; quare me dereliquisti ?
Mon Dieu, mon Dieu pourquoy m^as tu laisse Loing de secours , d^ennuy tant oppressé ,
Et loîng du cry que je t'ay addressé Et ma complaincte?
De jour mon Dieu, je t^invocque sans faincte Et toutesfoys ne respond ta voix saincte. De nuict aussi et n^ay dequoy estaincte Soit ma clameur.
Helas y tu es le sainct et la tremeur : Et dlsrael le résident bonheur , Là ou t'a pieu j de ton loz et honneur On chante et prise.
Noz pères ont leur fiance en toy mise, Leur confiance ilz ont sur toy assise : Et tu les as de captifis en fi^nchise Tousjours boutez.
A toy crians , d'ennuy fiirent ostez Espère ont en tes sainctes bontez , Et ont receu sans estre reboutez, Ta grâce prompte*.
Mais moy je suis un ver qui rien ne monte, Et non plus homme, ains des hommes la honte: i^t plus ne sers que de fable et de compte Au peuple bas.
Chascun qui veoit comme ainsi tu m^abbas, De moy se mocque, et y prend ses esbas: Me font la moue , et puis hault et puis bas, Hochent la teste.
Puis vont disans : Il s^appuye et s*arreste Du tout sur Dieu, et luy faict sa rèqueste: Donc il le saulve , et que secours luy preste , S'il Fayme tant.
Si m'as tu mis hors du ventre pourtant , Causes d'espoir tu me (uz apportant , Des que j'estois les mammelles tétant De ma nourrice.
Et qui plus est sortant de la matrice Me recueîlKt ta saincte main tutrice , Et te monstras estre mon Dieu propice Des que fuz né.
Ne te tiens donc de moy si destoi^më : Car le péril m'a de près adjourné ; Et n'est aucun par qui me soit donné Secours ne grâce.
Maint gros toreau m^'em^onnie et menace; Les gros torea^pc de Bassaiii, tinre gcasse , Pour m'assiegpcr m'ont suyvy à la trace En me pressant.
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Et tout ainsi quW lyon ravissant, Apres la proyc en fiireur rugissant , Hz ont ouvert dessus moy languissant Leur gueulle gloute.
Las ma vertu comme eau s^escoule toute , N'ay os qui n'ait la joincture dissoulte : Et comme cire en moy fond goutte à goutte. Mon cueur &schë.
D^humeur je suis comme tuile asséché: Mon palais est à ma langue attaché :
Tu m'as faict près d'estre au tombeau couché, Reduict en cendre.
Car circuy m'ont les chiens pour me prendre : La faulse trouppe est venue m'ofiendre, Venue elle est me transpercer, et fendre Mes piedz et mains.
Compter je puis mes os du plus au moins : Ce que voyant les cruelz inhumains, Tout resjouiz me jectent regardz mâintz, Avec risée.
Ja ma despouille entre eulx ont divisée: * Entre eulx desja ma robbe déposée Hz ont au sort hazardeux exposée A qui l'aura.
Seigneur, ta main donc ne. sVsloingnera : Âins par pitié aecourfi xa^ dopneiia : . Et sMl te plaist, e\h s(^ hastera, : ;
Mon Dieu, ma force. ,
Saulve de glaive, et de mortelle estorce Mon ame, helas , que de p.erdr^ on s'efforce : Délivre la, que du chien ne $oît morse, Chien enrage. ,
Du léonin gosier encouragé Délivre moy 2 respona k Taffligé Qui est par grans lipomes assiégé Des cornes déciles.
Si compteray à mes frères fidèles Ton nom treshanlt : tes vertus immortelles Diray parmy les assemblées belles , Parlant ainsi :
Vous craignans Dieu confessez le sans si , Filz de Jacob exaltez sa mercy:
Crains le tous)ours toy d'Israël aussi La race entière : *
Car rebouté n^a Thumble en sa prière Ne destoumé deluy sa fece arrière : . . S'il a crié , sa bonté singulière L'a exaulcé.
nu i6
^ Âinsî ton loz par moy sera haulsë ,
En grande trouppe, et mon vœu ja dressé Rendray devant le bon peuple amassé , Qui te craînct , Sire.
Là mangeront les povres à suffire, Bénira Dieu, qui Dieu crainct et désire : O TOUS ceulx là, sans fin, je le puis dire, Voz cueurs vivront.
Cela pensant tous se^ convertiront Les boutz du monde, et à Dieu serviront: Bref, toutes gens leurs genoux fleschiront En ta présence.
Car ilz sçauront qu^à la divine essence Seule , appartient règne et magnificence : Donc sur les gens seras par excdlence Roy conquérant.
Gras et repeuz te viendront adorant :
Voyre le maigre à la fosse courant :
Et dont la vie est hors de restaurant, Te donra gloire.
Puis leurs enfims à te servir et croire S^enclinerônt ; et en tout territoire.
De filz en filz il sera fàict mémoire Du Toutpuissant.
Tousjours viendra quelmin d'enU*^ e«lx jssant, Lequel au penpU à l'adv^nîr nai^ant, Ira par tout ta bonté adi^on^nt.
' Sur moy notoire. ,
ARGPMENT.
n chante les biens et la félicité qu'il a et d'une merveilleuse fiance promet que Pieu , 4uqpei ce bien luy vient le traict^ra tousjours de mesme.
DoaUaiu régit me , et nihil •
Mon Dieu me paist soubz sa puissance h^nlte^
G^estmon berger, de rien je n'auray faulte.
En tect bien seur, joignant les beaulx herbages ,
Coucher rae faict , me meine aux clairs rivages y
Traicte ma vie en doulceur treshuraaîne ,
Et pour son nom par droictz sentiers me meine :
Si seurement^ que quai^d au val viendroye, D'umbre de mort, rien de mal ne craindroye , Car avec moy tu es à chascune heure : Puis ta houlette et conduicte m'asseure. Tu enrichis de vivres nécessaires Ma table , aux yeulx de tous mes adversaires :
Tu oings mon chef d'huilejî et secteurs bonnes Et jusque aux bortz pleiQe tasse me dopnes.
Vôyre, et feras que ceste faveur tienne. Tant que vivray comfiaignie toe tienne , Si que tous) ours de hitt ay espérance, - En la maison du Seigneur deotourance;
ARGUMENT
David feit cepsalme^ pour dire quand on ameneroit Tarcfae ou < habitoit la divinité dedans le temple que Salomon debvoît faire. Et est ledict psalme propre pour chanter à la consécration d'un nouveau temple.
Domini est terra et plenitûdo...
Ija terre au Seigneur appartient, Tout ce qu'en sa rondeur contient , Et ceulx qui habitent en elle :
Sur mer fondemens luy donna , L'enrichit, et Tenvironna De mainte rivière tresbelle.
Mais sa montaigne ^st un àainèt Heù, ' Qui viendra donc au moni de Dieu , * Qui est ce qui làî tiendra place? '* ' ' L'homme de màiûs et cuèur lavëV ' En vanitez non eslevë, £t qui n'a juré en fallace.
L'homme tel, Dieu le bénira: -, Bîcû son saulVeut» le mumira
De miséricorde et 'Clemenee; Telle est la génération • ^ i
Cherchant , cherchant d Wection . Du Dieu de Jacob 1^ présence» .
Haulsez vos testes , grans portaulx,
Huys etemelz , tenez vous haultz ^
Si entrera le roy de gloire.
Qui est ce roy tant glorieux?
C'est le fort Dieu victorieux ,
Le plus fort qu'en guerre on peult croire.
Haulsez vos testes, grans portaulx, Huys etemelz, tenez vous haultz, Si entrera le roy de gloire.
Qui est ce roy tant glorieux ?
Le Dieu d'armes victorieux , C'est luy qui est le roy de gloire.
XXL ,
ARGUMENT
Icy Phomme pressé de ses péchez, et de la malice de ses ednemys , prie le seigneur Diea pour s6y : et généralement pour tout le peuple.
Ad te , DomiVe , Uritti unimâin ottam.
A toy, mon 'Dieu y mon cueur monte, En toy mon espoir ay mis :
Fais que je ne tombe à honlè Au gré de mes ennemys.
Honte n'auront voyretnent Ceulx qui dessus toy s'appuyent, Mais bien ceulx qui durement Et sans cause les ennuyent.
Le chemin que tu nous dresses Fais moy congnoistre , Seigneur , De tes sentes et addresses Vueilles moy estre enseigneur.
Achemine moy au cours De ta vérité patente, Comme Dieu de mon secours
Où j'ay chascun jour attente.
De tes boutez le recorde, Metz en mémoire , et estends Geste grand' miséricorde , Dont usé as de tout temps. Oublie la mauvaistié De Torde jeunesse mienne :
De moy selon ta pitié, Par ta bonté te souvienne.
Dieu est bon et véritable, L'a esté , et le sera , Parquoy en voye équitable Les pécheurs addressera.
Les humbles fera venir A vie juste et décente :
Aux humbles fera tenir, L^Ëtemel sa droicte sente.
Bontés seurtë* souvenance, Ce sont de Dieu les sentiers , A ceulx qui sa convenance Gardent bien et vouluntiers.
Helas Seigneur tout parfaict , Pour Tamour de ton nom mesme Pardonne moy mon forfaict :
Car c'est un forfaict ^xtresme.
Quel homme c'est et vray dire Qui en Dieu son désir a , Du chemin qu'il doibt eslire L'Etemel l'advertira :
A repos parmy ses biens Vivra son cueur en grand aage, Puis auront les enfans siens La terre pour héritage.
Dieu Ëiict son secret paroistre A ceulx qui l'ont en honneur, Et leur monstre et Ëiict congnoistre De son contract la teneur.
Quant à moy yeulx , et espritz En tout temps , à Dieu je tourne :
Car mes piedz quant ilz son pris, Du file lire , et destoume.
Jecte donc sur moy la veue,
Prens de moy compassion ,
Personne suis desppurveue,
Seule et en affliction.
Ja mon cueur sens empirer
Et augmenter ses destresses.
Las vueille moy retirer
De ces miennes grans oppresses :
Tourne à mon tourment ta face, Veoy ma peine et mon soucy Et tous mes péchez ef&ce , Qui sont cause de oecy* Yeoy mes ennemys qui sont Non seulement grosse l>ande , Mais qui sur mc^^ certes ont Hayne furieuse et grande.
Préserve de leur embusche Ma vie et délivre moy :
Qu'à honte je ne tresbuche.
Puis que j'aj espoir en toy. Que ma simple intégt'ité (Comme à Pun des tiens) me sarve Et de toute adversité Israël tire et conserve.
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AKGUHrENT. * ,
David punj par maladie pour son peohé chante que heureux sont ceulx qui par leur coulpe ne tombent point en Tinconvenient ou il est : confesse son pechë : Dieu luy pardonne : enhorte les maul Tais à bien vivre , et les bons à se resjouyr. Psalme pour quiconque pense le mal qu'advient de son pèche'.
Beati quorum remisdte sont iniquiutes.
U bien heureux celluy^ dont les conunises Transgressions sont par grâce remises :
Duquel aussi les iniques péchez, Devant son Dieu sont couvertz et cachez. 0 combien plein de bonheur je repute Uhomme à qui Dieu son péché point n^impute : Et en Vesprit duquel n'habite point D'hypocrisie, et de fraude un seul poinct.
Durant mon mal soit que vinse à me taire, Las de crier ; soit que me prinse à braire Et à geinir tout le jour sans cesser : Mes os n'ont &ict que foudre et s'abaisser. Car jour et nuict ta main dure ay sentie : Par mon pechë , sur moy appesantie :
Si que l'humeur de moy ainsi traictë Sembloit du tout sécheresse d'esté.
Mais mon péché je t'ay declairé, Sire, Caché ne l'ay : et n'ay sceu si tost dire ,
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Il fenlt à Dieu confesser mon meffaîct , Que ta bonté vray pardon ne m'ayt faict. Pour peste cause , à heure propre et bonne Te requerra toute saincte personne :
Et quand de maulx un déluge courroit, D'îcelle adonc approcher ne pourroit.
C'est toy qui quîers mon fort, et ma retraite C'est toy qui fais qu'ennuy mal ne me traicte: C'est toy par qui à tous coups m'est livré Dequoy chanter, par me veolr délivré.
\iença cbascun , je te veulx fiiire entendre Et te monstrer la voye où tu dois tendre , En ayant l'œil droict dessus toy planté, Pour t'addresser , comme expérimenté.
Ne sois semblable à cheval ny à muUe , Qui n'ont en eulx intelligence nulle.
Pour les garder de mordre tu refrains Leurs dents et gueulle, avecques mors et freins. L'homme endurcy sera dompté de mesmes , Par maulx sans numbre, et par douleurs extresmcs, Mais qui en Dieu mettra tout son appuy Par grand' doulceur sera traicté de luy.
Or ayez donc de plaisir jouyssance , Et tous en Dieu prenez resjouyssance , Justes humains : menez joye orendroit Chascun de vous, qui avez le cueur droict.
DE DAVID. 25l
ARGUMENT
Cest un bel hymne , auquel le prophète invite d'entrée â célébrer leToutpuissant, puis chantp que tout est plein de sa bontë, recite ses merreilles., admoneste les princes de ne se fier en leurs forces , et que Dieu assiste à ceulx qui le révèrent : puis invocque la bonté.
Exttltate justl in Domino , rectos....
RESVEILLEZ vous chascun fidèle , Menez en Dieu joye orendroît.
Louenge est Iresseanle et belle En la bouche de Thomme droict.
Sur la doulce harpe
Pendue en escharpe
Le Seigneur louez :
De lucz, d'espînettes,
Sainctes chansonnetes
Â son nom jouez.
Chantez de luy par mélodie , Nouveau vers, nouvelle chanson, Et que bien on la psalmodie Â haulte voix et plaisant son.
Car ce que Dieu mande,
Qu'il dit, et commande,
Est juste et parfaict :
" Tout ce qu'il propose.
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Qu'il faict et dispose , A fiance est Ëiict.
Il ayme d'amour souveraine, Que droict règne et justice ait lieu : Quand tout est dict , la terre est pleine De la grande bonté de Dieu.
Dieu par sa parole
Forma chascun pôle ,
Et ciel' précieux:
Du vent de sa bouche
Feit ce qui attoucbe ,
Et orne les cieulx.
Il a les grans eaux amassées, Et la mer comme en un vaisseau , Âùx abysmes les a mu$sees Gomme un trésor en un monceau.
Que la terre toute
Ce grand Dieu redoubte ,
Qui feit tout de rien :
Qu'il n'y ait personne
Qui ne s'en estonne,
Au val terrien.
Car toute chose qu'il a dicte, A esté faicte promptement :
L'obéissance aussi subite , A esté que le mandement.
Le conseil, Temprise Des gens, il debrlse, Et met à Tenvers :
Vaine» , et cassées Il rend les pensées Des peuples divers.
Mais la divine providence Son conseil sçait perpétuer, Ce que son cueur une foys pense Dure à jamais sans se muer.
O gent bien hèurec
Qui toute asseuree ,
Pour sou Dieu le tient :
Heureui le lignage^
Que Dieu en partage
Choisit et relient, r
Le Seigneur étemel regarde Icy bas du plus hault des cieulx , Dessus les humains il prend garde Et les veoit tous devant ses yeulx.
De son throsne stable, *
Paisible , équitable,
Ses clairs yeulx aussi: '
Jusqu^au (bns visitent
Tous cenk qtt' habitent
En ce monde icy*
Car luy seul, sans autre puissance Forma leurs cueurs telz qu'ilz les ont C^est l^y seul qui a congnoissance Quelles toutes leurs œuvres sont.
Numbre de gensdarmes
En assaulx , n^allannes
Ne saulvent le Roy :
Bras ny hallebatde,
L^homme fort ne garde
De mortel desroy.
Celluy se trompe, qui cuyde estre Saulvé par cheval bon et fort :
Ce n'est point par sa force adextre . Que rhomme eschappe un dur effort.
Mais l'œil de Dieu yeille
Sur ceulx, à merveille,
Qui de vouluntë
Craintifz le révèrent :
Qui aussi espèrent
£n sa grand' bonté.
A fin que leur vie il délivre , Quand la mort les menacera :
Et qu'il leur donne dequoy vivre , Au temps que Êimine sera.
Que doncques nostre ame ^
L'Eternel réclame^
S'attendant à luy ; Il est nostre addresse, Nostre forteresse , Pavoy et appuy.
Et par luy grand^ resjouyssance .
Dedans noz cueurs tousjours aurons, Pourveu qu'en la haulte puissance De son nom saîiict nous espérons.
Or ta bonté grande
Dessus nous s'espande,
Nostre Dîeu, et roy,
Tout ainsi, qu'entejite,
Espoir et attente
Nous avons en toy.
ARGUMENT
U s'esmerveiUe de la grande bonté de Dieu, laquelle est si espandue par tout , que mesmes les maulvais s'en sentent : puis chante que lesesleuz la sentent singulièrement sur tous, comme par bénédiction : et prie Dieu la continuer plus longuement , à ceulx qui le congnoissent > et le garder de la violence des maulvais , desquélz il predict aiissi la ruyne.
Dixit injustus , ut delinqnat in Mmetipso...
JJu maling les faictz vicieux Me disent, que devant ses yeulx
N*a point de Dieu la crainete :
Car tant se plaist en son erreur.
Que l'avoir en hajne et horreur
C'est bien force contraincte.
Son parler est nuysant et fin :
Doctrine va fuyant, à fin
De jamais bien ne Êiire :
Songe en son lict meschanceté :
Au chemin tors est arreste' :
A nul mal n'est contraire.
O Seigneur ta bénignité Touche aux cieulx , et ta vërité
Dresse aux nues la teste.
Tes jugementz semblent haultz montz :
Un abysme tes actes bons ,
Tu gardes homme et beste.
O que tes grâces nobles sont Aux hommes qui confiance ont,
En l'umbrc de tes aesles ?
De tes biens saoules leurs désirs :
£t au fleuve de tes plaisirs,
Pour boire les appelles.
Car source de vie en toy gist, £t ta clarté nous eslargist
Ce qu'avons de lumière.
Continue, o Dieu tout puissant, A tout cueur droict te congnoisaant
Ta bonté coustumiere.
Que le pied de rhomme inhumain, De moy n^approche, et que sa maia
Ne m^esbranle ne ^eve.
Cest faict, les iniques cherront.
Et repoulsez, tresbucheront.
Sans quW d^eulx se relevé.
ARGUMENT
A fin que les bons ne s'esbahissent de yeoir prospérer les maulvais , David chante que toutes choses viendront à soubhait â ceulx qui ayment et craignent Dieu : et que ceulx qui n'en font conte (combien qu*ilz semblent fiorir pour quelque temps) seront enfin desracinez. Psalme pour consoler les povres vivans.
NoU ssmalari in maligaantibus,
JN E sois fasché si durant ceste vie Souvent tu veois prospérer les meschans , Et des malings aux biens ne porte envie : Car en ruyne à la fin tresbuchans^ Seront Ëiulchez commç foin , en peu d^heure , Et sécheront comme Therbe des champs.
En Dieu te fie, à bien faire labeure, La terre auras pour habitation :
Et jouyras de rente vraye et seure^ En Dieu feras ta délectation :
Et des soubhaitz que Ion cueur vouldra faire, Te donnera pleine firuiction.
III
a56 PSAUMES
Remets en IKeu, et toy, et toa affaire» En lujr te £« » et il accomplira Ce que tu veulx accomplir et pai&ii^e:
Ta preudhoromie en veue il produira 0)mme le jour, si que ta vie bonne.
Comme un midy par tout resplendira.
Laisse Dieu faire , atten le, et ne donne Soucy aucun , regret ne desplaisir.
Du prospérant , qui à fraude s^addonne. Si dueil en as, yueilles t^en dessaisir, Et de te joindre à eulx n^aye courage, Pour faire mal , et suyvre leur désir :
Car il cherra sur les malings orage :
Mais ceulx qui Dieu attendront constamment,
Posséderont la terre en héritage.
Le faulx fauldra si tost et tellement ,
Que quand sa place iras chercher et querre,
N'y trouveras la trace seulement.
Mais les benings hériteront la terre , Et y auront , sans moleste d'autruy , Tout le plaisir que Thomme sçauroit querre. Il est certain que tout mal et ennuy , L'homme pervers au bien vivant machine , Et par foreur grince les dentz sur luy.
Mais cependant la majesté divine
Rit du meâclmot : car de ses jeulx oavers Veoit bien venir le jour de sa ruyne.
Tirer leur glaive: on verra les petvers, Et bander Tare, pour Thumble et povre batre Et pour les bons ruer mortz à Penvers.
Mais leur couteau sera pour les combajxe, Et percera leur cueur t^ant soit il cault^ Verront leur arc , aussi rompre et abbatre : Certes le peu de Tbomme juste vault Mille foys mieulx que la ricbe aboQdance D^un mal vivant, tant soit eslevé hault.
Car du mescbant, le bras et la puissance Seront rompuz : mais }e Dieu supemel Sera des bons tousjours la soustenance.
n veoit>, et sçait , par un soing paternel , Les jours de ceuk qui ont vie innocente : Et dHceulx est rkeritage étemel.
Point ne seront frustrez de leur attente , Au maulvais temps : et si seront saoulez , Aux plus longs jours de &mine dolente.
Mais les malings périront désolez :
£t n'ajmans Dieu s^en iront en fumée , Ou deviendront comme gresse, escoulez.
Leur main sera d'emprunter affiimee, Sans pouvoir rendre : et les justes auront
Dequoy monstrer charité enflammée.
Car les benîtz de Dieu posséderont Finablement terre pleine de gresse :
Et les mauldictz en povret^ cherront.
Dieu tous les pas du vertueux addresse , Et au chemin qu'il veult suyvre et tenir , Donne faveur , et Punist et le dresse.
Si de tomber ne se peult contenir , D'estre froissé ne luy fault avoir craincte: Car Dieu viendra la main luy soustenir.
J'ay esté jeune et vieillesse ay attaincte, Et n'ay point veu le juste abandonner, Ne ses enfans mandier par contraincte.
Ains chascun jour, ne faire que donner , Prester , nourrir : et si voit on sa race Accroistre en heur, et en bien foysonner«
Fuy donc le mal , suy le bien à la trace , Et de durer à perpétuité, Le Seigneur Dieu te donnera la grâce.
Car il ne perd , tant il ayme équité , Nul de ses bons : ilz ont garde éternelle : Mais il destruict les filz d'iniquité.
Les bien vivans en joye supernelle Posséderont la terre qui produict ,
DE DAVID. aSg
£t à jamais habiteront en elle.
Du bien vivant la bouche rien n'instruict , Que sapience , et sa langue n^expose Rien qui ne soit tresjuste et plein de fruict.
Car en son cueur la loy de Dieu repose , Parquoy son pied ne sera point glissant, Quelque chemin que tirer il propose.
n est bien vray que Pinique puissant Le juste espie : et pour à mort le mettre , Par tout le quiert comme un loup ravissant.
Mais en sa main Dieu ne vouldra permettre, Qu'il soit submis de le veoir condemner Quant à justice , il se viendra submettre. Dieu donc atten, vueille en luy cheminer : Hault te mettra sus la terre féconde , , Et les malings verras exterminer.
J'ay veu l'inique enflé et crainct au monde Qui s'estendant grand et hault verdissoit Comme un laurier qui en rameaux abonde : Puis repassant par où il florissoit, N'y estoit plus , et le cherchay à force : Mais ne le sceu trouver en lieu qui soit.
Garde de nuyre, à veoir le droict t' efforce? Car rhomme tel en fin pour son loyer
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Aura repos , loing d^ennuy et divorce.
Mais tous fauldront les promptz à fourvoyer : £t des nujsaos tout le dernier salaire Sera , que Dieu les viendra fbtddroyer.
Que diray plus ? Dieu est le salutaire
Des bien vivans : c'est celluy qui sera
Tousjours leur force au temps dur et contraire.
Les secourant) il les délivrera :
Les délivrant, garde il en vouldra Étire,
Pource ^u'en luy chascun d^eulx espoir a.
xxvn.
ARGUMENT
David ayant la peste , ou quelqu'autre ulcère en la caisse , se plainct fort a Dieu, de la véhémence de son mal , du deffault de ses amys, de la cruauté de ses ennemys, et, implore Tayde de Dieu. Psalme propre pour tous porres ulcérez.
Domine , ne in forore too arguas me.
Las, en ta'furéir aiguë
Ne m^argue, De mon faict, Dieu toutpuissant:
Ton ardeur un* peu retire :
N'en ton rire Ne me puniz languissant.
Car tes flesches descochees
DE DAVID. a6l
Sont fichées .
Bien fort en saôy, sain» mentir , Et as voulu dont j^ endure ,
Ta maÎQ.dttre Dessus moy appesantir.
Je n'ay sur moy chair ne veine
Qui soit saine ^ Par Pire ^nquoy je t'ay mis :
Mes os n^ont de repo» ferme.
Jour ne terme, Par les maulx que j^ay commis.
Car les peines de mes faultes
Sont si haultes Qu^elles surmontent mon chef:
Ce m'est un faix importable ,
Qui m^accable , Tant croist sur moy ce meschef.
Mes cicatrices puantes
Son fluantes De sang de corruption :
Las , par ma folle sottie
MVst sortie Toute ceste infection :
Tant me &tct mon mal la guerre, Que vers terre
Suis courbé totalement :
Avec triste et noire mine
Je chemine .
Tout en pleurs journellement.
Gir mes cuisses , et mes aynes
Sont ja pleines Du mal dont suis, tourmente :
Tellement qu^en ma chair toute
Ny â goutte D^apparence de santé.
Je qui souloye estre habile ,
Suis débile, Cassé de corps , piedz, et mains.
Si que de la douleur forte
Qu'au cueur porte, Je jecte cris inhumains.
Or tout ce que je désire,
Trescher Sire , Tu le veois , clair et ouvert:
Le souspir de ma pensée
Transpercée, Ne t'est caché ne couvert.
Le cueur me bat à oultrance , Ma puissance
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M^a délaisse tout perclus:
Et de mes jeulx la lumière
Coustumiere, Voyre mes yeulx, je n'ay plus.
Les plus grans amys que j^aye.
De ma playe, Sont vis à vis , sans grand soing, Et horsmis toutes reproches ,
Mes plus proches La regardent de bien loing.
Ceulx qui à ma mort s^attendent
Leurs laqz tendent:
D^autres youlans me grever Mille maulx de moy recensent :
Et ne pensent Que fraudes pour m'achever.
Et je, comme n^oyant goutte.
Les escoute: Leur cueur ont beau descouvrir :
Je suis là, comme une souche,
Sans ma boudbe Non plus qu^un muet, ouvrir.
Je suis devenu, en somme, Gomme un homme
Digitizëd by
Du tout sourd , et qui n^oit. point, Et qui n'a qiland on le picque^
De réplique Dedans sa boucheun seul poinct.
Mais avecqoçs espérance,
Uasseurance De ton bon secoxurs j^attendz.
Et ainsi mon Dieu, mon père,
Que j'espère, Tu me respoùdras à temps.
Je le dy, et si t' w prie y
Qu'on ne rie De mon malheureux esmoy :
Car des, qu'un peu mon pied glisse.
Leur malice S'esjouyt ^ mal de moy.
Vien dope, es^ je suis en voyc.
Qu'on me voye Clocher, trop honteusement :
Pource 4]1ie la grand' destresse
Qui m'oppresse, Me poursuyt ineessammœt
Las à part moy, avec bcmte Jeracompte,
Mon trop inique forfaict:
Je resve, je me tourmente,
Je lamente, Pour le péché que j'ay faict.
Et tandis mes adversaires,
Et contraires.
Sont vifz et fortifiez:
Ceulx qui m'ont sans cause aucune
En rancune, Sont creuz et multipliez.
Tous encontre moy se bendent ,
Et me rendent Pour le bien Tiniquitë.
Et de leur haine la source,
Ce fat pource Que je suyvoye équité.
Seigneur Dieu , ne m'abandonne^
Moy , personne Dechassee d'un chascun :
Loing de moy la grâce tienne
Ne se tienne.
D'ailleurs n'ay espoir -amcun.
Vîen et approche toy doncques, Vien si oncques
De tes en&ns te chalut :
De me secourit te haste,
Je me gaste y Seigneur Dieu de mon salut.
xxvin.
ARGUMENT
11 prie estrc délivre de ceulx qui avoient conjarë avec ABsalou , a ÛD qu'il puisse à bon escient publier les louenges de Dieu , en la saincte congrégation.
Dens f Dens mens , ad te...
Hevenge moy, pren la querelle De moy 9 Seigneur, par ta mercy , Contre la gent faulse et cruelle :
De rhomipe remply de cautelle, Et en sa malice endurcy Délivre moy aussi.
Las mon Dieu tu es ma puissance , Pourquoy t'enfiiys me reboutant?
Pourquoy permetz qu^en desplaisance Je chemine , sonbz la nuysance De mon adversaire qui tant Me va persécutant ?
A ce coup ta lumière luyse , Et ta foy véritable tien.
Qiascune d^elles me condaîse En ton sainct mont, et m.Untroduise Jusques au tabernacle tien , Avec humble maintien.
Là dedans prendray hardiesse D^aller , de Dieu jusqu'à Tautel , Au Dieu de ma joye et liesse , Et sur la harpe chanteresse , Confesseray qu il n'est Dieu tel Que toy Dieu immortel.
Mon cueur pourquoy f esbahis ores?
Pourquoy te debatz devant moy?
Atten le Dieu que tu adores :
Car grâces luy rendray encores , Dont il m'aura mis hors d'esmoy, Comme mon Dieu et roy.
XXIX
ARGUMENT
CVst le chant nuptial de Jesns Christ et de son église , soubz la figure de Salomon et de sa principale femme , fille de Pharaon.
Eructa vit cor meam verbam boaum...
Propos exquis &ult que de mon cueur sorte, Car du roy vculx dire chanson de sorte Qu'à ceste foys ma lapgue mieulx dira ,
Qu'un scribe prompt de plume n'escrira.
Le mîeuk forme tu es d'humaine race :
En ton parler gîst merveilleuse grâce : Parquoy Dieu faict que toute nation Sans fin te loue en bénédiction.
O le plus fort que rencontrer on puisse, Accoustre et ceins sur ta robuste xuisse Ton glaive aigu , qui est la resplendeur Et l'ornement de royalle grandeur.
Entre en ton char , triumphe k la bonne heure En grand honneur , puis qu'avec toy demeure Vente, foy, justice, et cueur humain:
Yeoir te fera de grans choses ta main^
Tes dards luysans , et tes sagettes belles Poignantes soBt : les cueurs à toy rebelles Seront au vif d'icelles transpercez, Et dessoubz toy les peuples renversez.
O divin rQy,,ton throsne vénérable Cest un hault throsne, à jamais perdurable: Le sceptre aussi de ton règne puissant , C'est d'équité le sceptre florissant
Iniquité tu hays, aymant justice, Pour ces raisons Dieu ton Seignoir propice, Sur tes confors t'ayant le plus à gré , D'huile de joye odorant t'a sacre.
De tes habite les plys ne sentent qu^ambre, Et musc et myrrhe , en allant de ta chambre Hors ton palais d^y voire hault et fier , Là ou chascun te vient gratifier.
Avec toy sont filles de roy bien nées. De tes presens moult précieux ornées , Et la nouvelle espouse à ton costë Qui d^or d^Ophir couronne sa beauté :
Escoute fille en beauté nompareille , Enten à moy et me preste l'oreille :
Il te convient ton peuple &milier Et la maison de ton père oublier.
Car nostre roy , nostre souverain sire Moult ardamment ta grand' beauté désire : Doresnavant ton seigneur il sera , Et de toy hamble obéissance aura.
Peuple de Tyr, peuple plein de richesses , D'honneur et dons te ferons grans largesses, Ce ne sera de la fille du roy , Soubz manteau d'or , sinon tout noble arroy.
D'habitz brodez richement attoumee, Elle sera devers le roy menée, Avec le train des vierges , la èuyvans , Et de ses plus prochaines , la servans : Pleines de joye, et d'ennuy exemptées,
Au roy seront ensemble présentées :
Elles et toy^ en triumphe et bonheur , LHrez trouver en son palais d^honneur.
Ne plains donc point de laisser mère et père : Car en lieu d^eulx mariage prospère Te produira beaulx et nobles enfantz, Que tu feras par tout roys triumphantz. Quant est de moy , à ton nom et ta gloire Feray escriptz d'éternelle mémoire, Et par lesquels les gens à Tadvenir , Sans fin vouldront te chanter et bénir. .
ARGUMENT
Les bons chantent icy, quelle fiance et seuretëilz ont en tous perîlz, ayant Dieu pour leur garde.
Deiu Boater refagiam et virtiu...
Des qu'adversité nous offense, Dieu nous est appuy et deffense, Au besoing l'avons esprouvé, Et grans secours en luy trouve.
Dont plus n'aurons craincte ne doubte , Et deust trembler la terre toute, Et les montaignes abysmer Au milieu de la haulte mer :
Voyre d eussent les eaux profondes Bruyre, escumer, enfler leurs undes, Et par leur superbe pouvoir Rochers et mont^ignes mouvoir.
Au temps de tourmente si fiere, Les ruisseaux de nostre rivière Resjouyront la grand' cité, Lieu tressainct de la deité.
Il est certain qu^au milieu d^elle , Dieu feict sa demeure étemelle :
Rien esbranler ne la pourra , Car Dieu prompt secours luy donra :
Trouppes de gens sur hous coururent, Meuz contre nous royaumes furent, Du bruict des voix tout l'air fendoit , Et soubz eulx la terre fondoit.
Mais pour nous , en ces durs alarmes A este' le grapd Dieu des armes.
Le Dieu de Jacob : c'est un fort.
Pour nous encontre tout effort.
Venez , contemplez en vousmesmes Du Seigneur les actes supresmes, En ces lieux terrestres voyez.
Comment il les a nettoyez.
Il a estainct cruelle guerre
Par tout jusqu'aux fins de la terre ,
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Brisé lances, rompu les arcs , £t par feu les chariotz ars.
Cessez, dit il, et congnoissance A.yez de ma haulte puissance :
Dieu suis, j^ay exaltation :
Sur toute terre et nation.
Conclusion , le Dieu des armes Des no^tres est en tous alarmes Le Dieu de Jacob cVst un fort, Pous nous encontre tout effort.
ARGUMENT
Il prophétise comment Dieu debvoit appeler à soy toutes nations par Tevangile , et ne demande aux siens pour tous sacrifices , sinon confession et prédication de sa bonté, détestant ceulx qui se vantent d'observer la religion , Sans que leur cueur soit toucha de zèle , ne d'amour en lûy.
Oeus deorum dominas locutus est....
JLe Dieu, le fort, Peternel parlera.
Et hault et clair la terre appellera ,
De rOrient jusques à l'Occident :
Devers Sion Dieu clair et évident
Apparoistra , orne de beauté toute :
ISo^re grand Dien viendra , n^en faicles doubte :
Ayant un feu dévorant devant luy , D'un véhément tourbillon cîrcuy , Lors huchera et terre , et ciel luysant , Pour juger là tout son peuple , en disant : Assemblez moy mes sainctz qui par fiance Sacrifians ont prins mon alliance:
( Et vous les cieulx , dipez en tout endroit Son jugement , car Dieu est juge droict ) Enten mon peuple, et à toy parleray :
Ton Dieu je suis, rien ne te celeray.
Par moy reprins ne seras des ofiirandes Qu'en sacrifice ay voulu que me rendes :
Je n'ay besoing prendre ai nulle saison Bouc de tes parcs , ne beufz de ta maison : Tous animauk des boys de mes biens sont, Mille trouppes^ulx en mille mimtz sont miens : Miens je congnpy les oyseaulx des montdgnes, Et Seigneur suis du bestail des campaigQes :
Si j'avois faim , je ne t'en dirois rien , Car à moy est le monde , et tout son bien. Suis je mangeur de chair de gros toreaux ? Ou, boy je sang de boucz ou de dkeyreawx? A l'Eternel louenge sacrifie , Au souverain rendz tes vœux , et t'y fie :
Invocque moy, quand oppressé seras , Lors t^aîderay, puis honneur m'en feras. Aussi dira TEtemel au meschant :
Pourquoy vas tu mes edictz tant preschant , Et pren ma toy en ta bouche maline , Yeu que tu as en hayne discipline:
Et que mes dictz jectes et ne reçois ? Si un' larron d'adventure apperçois, Avec luy cours : car autant que luy vaulx , T'accompaignant de paillardz et ribaulx : Ta bouche metz à mal et mesdisances , Ta langue brasse et fraudes , et nuy sauces.
Causant assis , pour ton prochain blasmer Et pour ton frère ou cousin diffamer : Tu fais ces mauh et ce pendant. que riens Je n« t'en dy , tu m'estimes et liens Semblable à toy : mais , quoy que tard le face , T'en reprendray quelque jour à ta fece.
Or entendez cela, je vous supply , Vous qui mettez l'Eternel en oubly, Que sans secours ne soyez tous .dc^stictz : Sacrifiant louenge , honneur me ^is , ^ Dit le Seigneur, et qui tient ceste voye, Doubter ne faùlt que mon salut ne voye.
ARGUMENT
Apres la mort d'Urie, David , congnoissant son pechë, en demande pardon à Dieu , et qu'il luy envoyé son esperit , pour le garder de plus pécher : s'offre à instruire, les autres , et prie pour Hierusalem , qui est la yraye Eglise. Psalme propre pour quiconque se sent griefvement avoir offense Dieu.
BIjserere met , Deus , secandam magnam misericordiam tuam.
Miséricorde au povre vicieux,
Dieu tout puissant, selon ta grand' clémence, Use à ce coup de ta bonté inunense , Pour effacer mon faict pernicieux.
Lave moy, Sire, et, relave bien fort, De ma commise iniquité maulvaise :
Et du péché , qui m'a rendu si ord , \ Me nettoyer d'eau de grâce te plaise.
Car de regret mon cueur vil en esraoy, Congnoissant , las , ma grand' faulte présente : Et qui pis est, mon péché se présente
id devant moy.
al j'ay forfaict, pour me deffaire oent faict , roni du contraire.
toujours sceu.
Gpogle
Qu'iniquité print avec moy naissance :
J'ay d'autre part certaine congnoissance, Qu'avec péché ma mère m'a conceu.
Je sçay aussi que tu aymes de faict Yraye équité dedans la conscience :
Ce que n'ay eu, moy à qui tu as faict Veoir les secretz de ta grand' sapience.
D'ysope donc , par toy purgé seray :
Lors me verray plus net que chose nulle : Tu laveras ma trop noire macule :
Lors en blancheur la neige passeray.
Tu me feras joye et liesse ouyr, Me révélant ma grâce interinee :
Lors senliray croistre et se resjouyr Mes os , ma force , et vertu déclinée.
Tu as eu l'œil assez sur mes forfaictz:
Deslourne d'eulx ta courroucée face,
Et te supply ,.non seulement efface
Ce mien péché , mais tous ceulx que j'ay faictz.
O Créateur , te plaise en moy créer
Un cueur tout pur, une vie nouvelle:
Et pour encor te pouvoir agréer ,
Le vray esprit dedans moy renouvelle:
De ton regard je ne sois recullé :
Et te supply , pour finir mon martyre ,
Ton sainct esprit de mon cueur ne retire, Quand tu Tauras en moy renouvelle'..
Redonne moy la liesse que prit En ton salut mon cueur jadis infirme : £t ne m^ostant ce libre et franc esprit. En icelluy pour jamais me confirme.
Lors seulement ne suyvray tes sentiers , Mais les feray aux iniques apprendre :
Si que pécheurs à toy se viendront rendre , Et se vouldront convertir vouluntiers.
O Dieu , o Dieu de ma salvation , Délivre moy de ce mien sanglant vice:
Et lors ma bouche en exultation Chantera hault ta bonté et justice. .
Ha , Seigneur Dieu , ouvre mes lèvres donc : Rien bon n^en sort quand moymesme les ouvre : Mais si ta main, pour les ouvrir, y ouvre, J'annonceray tes louenges adonc.
Si tu voulois sacrifice mortel De boucz et beufz, et conte tu en fisse, Je Teusse offert, mais en temple n^autel, Ne te sont point plaisans telz sacrifices.
Le sacrifice agréable et bien pris De l'Etemel, c'est une ame dolente- Un cueur submis , une ame pénitente :
Ceulx là Seigneur ne te sont à mespris:
Traicte Sion en ta bénignité ,
O Seigneur Dieu , et par tout fortifie
Hierusalem ta treshumble cité^
Ses murs aussi en bref temps édifie.
Ad onc auras des cueurs bien disposez Oblations telles que tu demandes :
Âdonc les beufi^ , ainsi que tu commandes , Sur ton autel seront mis et posez.
ARGÛMETÎT.
Il prie que le règne de Dieu advienne par Jésus Christ : prophétisant retendue , IVquitë , félicite et longue durée d'iceluy règne, le tout souhz la figure de celluy de Salomon.
Deus , jadidum tunm régi da.
1 ES jugementz , Dieu véritable ,
Baille au roy pour régner, Vueille ta justice équitable
Au filz du roy donner.
Il tiendra ton peuple en justice,
Chassant iniquité :
A tes povres sera propice,
Leur gardant équité.
Les peuples verront ai]X montaignes,
La paix croîstre et meurir , Et par costaux et par campaignes
La justice fleurir.
Ceulx du peuple estant en destresse,
L^auront pour deffenseur, Les povres gardera d'oppressé,
Reboutant l'oppresseur.
Aussi un chascun et chascune,
O roy , t'honnorera , Sans fin , tant que soleil et lune
Au monde esclairera.
Il vient comme pluye agréable
Tombant sur prez faulchez , Et comme rousee amyable
Sur les terroirs séchez.
Luy régnant , floriront par voye
Les bons et gracieux, Et longue paix , tant qu'on ne voye
De lune plus aux cieulx.
De l'une mer large et profonde
Jusques à l'autre mer, D'Eufirates, jusqu'au bout du monde,
Roy sç fera nommer.
Ethiopes viendront grand' erre S'incliner devant luy.
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Ses hayneux baiseront la terre ,
A l'honneur d'icelluy.
Roys d'isles , et de la mer creuse ,
Viendront à luy presens , Et roys d'Arabie Theureuse,
Pour luy faire presens.
Tous autres roys viendront sans double
A luy s'humilîer , Et le vouldra nation toute
Servir et supplier.
Car délivrance il donra bonne
Au povre à luy plorant, Et au chetif , qui n'a personne
Qui luy soit secourant.
Aux calamiteux et plorables ,
Sera doulx et piteux :
Saulvant les vies misérables ^
Des povres souffreteux :
Les gardera de violence ,
Et dol pernicieux :
Ayant leur sang par sa clémence,
Moult cher et précieux.
Chascun vivra, l'or Arabique
A tous départira , Dont , sans fin , roy tant magnifique
Par tout on bénira :
De peu de grains, force blé somme,
Les espics chascun an Sur les montz bruyront en Pair , comme '
Les arbres de Lyban.
Florira la tourbe civile
De bourgeois et marçhans , Multiplians dedans la ville
Comme herbe par les champs.
Sans fin bruyra le nom et gloire
De ce roy nompareil, De son renom sera mémoire
Tant qu'y aura soleil.
Toutes nations asseurees
Soubz roy tant valeureux , S'en iront vantant bien heurees ,
Et le diront heureux.
Dieu, le Dieu des Israélites ,
Qui sans secours d'aucun Faict des merveilles non petites ,
Soit loué de chascun.
De sa gloire tresaccomplie
Soit loué le renom , Soit toute la terre remplie
Du hault loz de son nom.
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ARGUMEîqT.
Il se complainct de la calamité advenue en Hierusalem par Antiochas , contre lequel il demande aussi Tayde de Diea.
DetOLSy Tcnerant gentes in haereditatem...
JLes gens entrez sont en ton héritage , Hz ont poilu, Seigneur, par leur oultrage Ton temple salnct, Ilierusalem destruîcte, • Si qu'en monceau de pierre l'ont reduicte.
Hz ont baillé les corps
De tes serviteurs morts
Aux corbeaux pour les paistre :
La chair des bien vivans
Aux animaulx suyvans
Boys , et plaine champestre.
Entour la ville ou fut ce dur esclandre^ Las, on a veu le sang d'iceulx espandre Ainsi comme eau jectee à Tadvenlure, Sans que vivant leur donnast sépulture.
Ceulx qui noz voisins sont ,
En opprobre nous ont,
Nous mocquent , nous despitent ?
Ores sommes blasmez
Et par ceulx diffamez
Qui entour nous habitent.
Helas, Seigneur, jusques à quand sera ce? Nous tiendras tu pour jamais hors de grâce ? Ton ire ainsi embrasé, ardra elle, Comme une grand^ flamme perpétuelle :
Tes indignations
Espan sur nations
Qui nlont ta congnoissance :
Ce mal viendroît appoinct
Aux royaumes qui point , N'invocquent ta puissance.
Car ceulx là ont toute presques estaincte Du bon Jacob la postérité saincte, Et en désert totallement tournée La demeurance à luy par toy donnée.
Las ne nous ramentoy
Les vieux maulx contre toy
Perpétrez à grans sommes :
Haste toy , vienne avant
Ta bonté nous saulvant,
Car moult affligez sommes.
Assiste nous , nostre Dieu secourable, Pour rhonneur hault de ton nom vénérable : Délivre nous y sois piteux et paisible, En noz péchez, par ta gloire indicible :
Qu'on ne die au milieu
Des gens , ou est leur Dieu ?
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Âins punis lears offenses , VueîUe de toutes partz Des tiens le sang espars Venger en noz présences.
Des prisonniers !e gémissement vienne Jusques au ciel, en la présence tienne : Les condemnez ^ et ceulx qui }a se meurent , Fais que vîvans par ton pouvoir demeurent.
A noz voisins aussi
En leur sein endurcy ,
Sept foys vueille leur rendre
Le blasme et deshonneur,
Que contre toy , Seigneur ,
Ont osé entreprendre.
Et nous alors ton vray peuple et tes hommes Et qui trouppeau de ta pasture sommes , Te chanterons par siècles innombrables , Dé filz en filz preschans tes faictz louables.
David requiert à Dieu , premièrement quUl le face Tivre sans pèche : secondement quUl Tasseure de ses ennemys , luy donnant vie heureuse : puis racompte la puissance et honte' de Dieu ja manifeste , et qu'il 4oibt encores manifester à luy et aux autres.
Incliiu , Domine , aurem tKam....
Mon Dieu , preste moy Toreille ,
Par ta bonté nompareille, Respons moy : car plas n'en puis , Tant povre et affligé suis.
Garde, je te pry, ma vie, Car de bien faire ay envie :
Mon Dieu , garde ton servant , * En l'espoîr de toy vivant.
Las , de Êiire te recorde
Faveur et miséricorde
A moy , qui tant humblement
TMnvocque journellement.
Et donne liesse à Tame
Du serf qui Seigneur te clame,
Car mon cueur, o Dieu des Dieux,
J'esleve à toy jusqu aux cieulx.
A toy mon cueur se transporte, Car tu es de bonne sorte, Et à ceulx plein de secours, Qui à toy vont à recours.
Doncques la prière mienne A tes oreilles parvienne :
Enten , car il est saison , La voix de m4Mi oraison.
Des qu'angoisse me tourmente , A toy je crie et lamente,
Pource qu'à ma triste voix Tu respons souveutesfoys.
Il n'est Dieu àtoy semblable, N'y à toy accomparable, Ne qui se sceust usiter , A tes œuvres imiter.
^ Toute humaine créature , Qui de toy a pris facture Viendra te glorifier Et ton nom magnifier.
Car tu es grand à merveilles Et fais choses nompareîUes :
Aussi as tu l'honneur tel , D'estre seul Dieu immortel.
Mon Dieu monstre moy tes voyes.
A fin qu'aller droict me voyes , Et sur tout mon cueur non fainct Puisse craindre ton nom sainct.
Mon Seigneur Dieu , ta haultesse Je veulx célébrer sans cesse, Et ton sainct nom je pretens, Glorifier en tout temps.
Car tu as à moy indigne Monstre grand' bonté bénigne , Tirant ma vie du bort Du bas tumbeau de la mort.
Mon Dieu , les pervers m^assaillent, A grans trouppes sur moy saillent Et cherchent à mort me veoir Sans à toy regard avoir.
Mais tu es Dieu pitoyable.
Prompt à mercy , et ployable , Tardif à estre irrite, Et de grand' fidélité- En pitié donc me regarde , Baille ta force et ta garde ^ Au foible serviteur tien, Et ton esclave soutien.
Quelque bon signe me donne Qui mes ennemys estonne , Quand verront que toy , Saulveur , Me presteras ta faveur.
' ÂRGUMEl^T*
Le prophète chante en quelle seuretë vit , et de combien de maulx est exempté ceUay qni d'une ferme fiance se submet du tout à Dieu.
Qai habitat in adjutorio Altissimi.
Qui en la garde du hault Dieu
Pour jamais se retire, m. ^9
En umbre bonne et fort liea
Retiré se peult dire.
Concludz donc en ^entendement
Dieu est ma garde seure, Ma haulte tour et fondement*
Sur lequel je ra'asseure.
Car du subtil laq des chasseurs ^
Et de toute Toultrance De pestiférés oppresseurs
Te donra délivrance.
De ses plumes te couvrira,
Seur sera soubz son aesle , Sa deffense te servira
De targe et de rondelle.
Si que de nuict ne craindra point
Chose qui espouvente , Ne dard , ne sagette qui poinct ^
De jour en Pair volante :
N^aucune peste cheminant,
Lors qu'en ténèbres sommes , Ne mal soudain exterminant
En plein midy les hommes.
Quant à ta dextre il en cherroit
Mille, et mille à senestre, Leur mal de toy n'approcheroit.
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Quelque mal que puisse estre.
Ains, sans effroy, devant tes yeulx
Tu les verras defFaire, Regardant les pernicieux
Recevoir leur salaire.
Et tout pour avoir dict à Dieu ,
Tu es la garde mienne :
Et d'avoir mis en si hault lieu
La confiance tienne.
Malheur ne te viendra chercher ,
Tien le pour chose vraye, Et de ta maison approcher
Ne pourra nulle playe»
Car il fera commandement
A sts anges tresdignes , De te garder soingneusement ,
Quelque part que chemines.
Par leurs mains seras soubzlevé
A fin que d advenlure Ton pied ne choppe , et soit grevé.
Contre la pierre dure.
Sur lyonceaux, et sur aspidz.
Sur lyons pleins de rage, Et sur dragons qui valent pis ,
Marcheras sans dommage.
Car voycy que Dieu dit de toy,
D^ardant amour^m^honnore , Garder et secourir le doy :
Car mon nom il adore.
S'il m'invocque » l'exauccray :
Aussi pour le deffendre , Eu mal temps avec luy seray,
A son bien veulx entendre.
Et faire de ses ans le cours
Tout à son deslr crois tre :
En efFect, quel est mon secours
Je lui feray congnoistre.
ARGUMENT
David n'estaBt encores roy paisible promet à Dieu des qu'U le
sera faire Poffice d^nn bon prince : c'est à sçavoir , yiyre sans faire
tort, estre rigoureux aux mauly^is , et eslerer les gens de bien.
Misericordiam et judicium canUbo.
V OULCMR m'est pris de mettre en esçripture Psalme parlant de bonté et droicture.
Et si le veulx à toy , mon Dîeu , chanter , Et présenter.
Tenir je veulx la voye non nuysible, Quand tu viendras me rendre roy paisible :
D'un cuenr tout pur conduiray ma maison Avec raison.
Rien de maulvais y veoir n'atiray envie , Car je hay trop les meschans, et leur vie : Un seul d'entre eulx autour de moy adjoinct Ne sera point.
Tout cueur ayant pensée desloyale , Deslogera hors de ma court royalle, Et le nuysant n'y sera bienvenu, Non pas congneu.
Qui par mesdire à part son prochain grève, Qui a cueur gros et les sourcilz esleve , LW mettray bas, Pautre souffrir pour vray Je ne pourray.
Mes yeulx seront fort diligens à querre Les habitans fidèles de la terre, Pour estre à moy : Qui droicte voye ira. Me servira.
Qui s'estudie à user de fallace.
En ma maison point ne trouvera place : De moy n'aura mensonger, ne baveur , Bien ne faveur.
Ains du pays chasseray de bonne heure Tous les mesehans^ tant qu'un seul n^y demeure. Pour du Seigneur nettoyer la cité, DHniquite'.
XXXVUL
ARGUMENT
Il chante les grandes et diverses bontez de Dieu envers les hommes : puis invite , et eulx , et toutes choses créées , a luy donner lonenge et gloire. Psalme qui enseigne à congnoistre Dieu et soymesme.
Benedic<, anima mea , domino , et omnia
OUS, louez Dieu, mon ame, en toute chose. Et tout cela qui dedans moy repose , Louez son nom tressaînct , et accomply : Présente à Dieu louenges et service , O toy mon ame, et tant de bénéfices Qu'en as receu, ne les metz en oubly.
Ains le bénis, luy qui de pleine grâce Toutes tes grans iniquitez efface , Et te guérit de toute infirmité :
Luy qui rachepte et retire ta vie D'entre les dentz de mort pleine d'envîe, T'environnant de sa bénignité.
Luy qui de biens, à souhait et largesse, Emplit ta bouche, en faisant ta jeunesse
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Renouveller comme à Paigle roya).
C'e^ le Seigneur , qui tousjours se recorde Rendre le droict, par sa miséricorde, Aux oppressez , tant est juge loyal.
A Moyses , de paour qu^on ne fourvoyé, Manifester voulut sa droicte voye, Et aux en&ns dlsrael ses haullz &ictz : Cest le Seigneur enclin à pitié doulce, Prompt à mercy, et qin tard se courrouce : Cest en bontë le par^ict des par&ictz.
Il est bien vray, qqand par nostre inconstance Nous ro£fensons, qu'il nous menace et tenee: Mais point ne tient son cueur incessament. Selon noz maulx point ne nous Ëiict, mais certes, Il est si doulx, qqe selon noz dessertes Ne nous veult pas rendre le chastiment.
Car à chascun qui crainct luy faire Êmlte, La bonté sienne il demonstre aussi haulte j Comme sont hault sur la terre les cieulx. Aussi loing qu'est la part Orientale De rOccident, à la distance égale, Loing de nous met tous noz faictz vitieux.
Comme aux en&ns est piteux un bon père ? Ainsi, pour vray à qui. luy obtempère,
Le Seigneur est de doulce affection :
Car il congnoist de quoy sont faictz les homnfès : Il sçait tresbien , helas , que nous ne sommes Rien ^ sinon pouldre, et putréfaction.
A herbe et foin semblent les jours de Thomme : Pour quelque temps il florit, ainsi comme La fleur des champs , qui nutriment reçoit : Puis en sentant d'un froid vent la venue , Tourne à néant, tant que plus n'est congneue Du lieu auquel n'agueres florissoit.
Mais la mercy de Dieu est éternelle A qui le crainct : et trouveront en elle Les filz des filz justice et grand' bonté : J'enten ceulx là , qui son contract observent : Et qui sa loy en mémoire reservent, Pour accomplir sa saincte voulunté.
Dieu a basly , sans qu'il bransle n'empire, Son throsne aux cieulx , et dessoubz son empire Tous autres sont, et submis et ployez. . Or louez Dieu, anges de vertu grande : Anges, de luy, qui tout ce qu'il commande Faictes si tost que parler vous l'oyez.
Bénissez Dieu , tout son bel exercile , Ministres siens , qui de son vueil licite
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Exécuter ne fastes onc oyseux :
Tous ses haultz faictz , en chascun sien royaume Bénissez Dieu : et pour clocre mon psaume, Louez le aussi mon ame avecques eulx.
, ARGUMENT
Cest an cantique par excellence , auquel DaTid célèbre et glorifie Dieu , de la création et gracieux gouvernement de toutes choses. Psalme pour congnoistre amplement la puissance de Dieu.
Benedic, anima mea, Domiao, Domine....
i9us sus, mon ame, il te fault dire bien De TEtemel. O mon vray Dieu , combien Ta grandeur est excellente et notoire : Tu es vestu de splendeur et de gloire : Tu es vestu de splendeur proprement ; Ne plus ne moins que d'un accoustremeut : Pour pavillon, qui d^un tel roy soit digne, Tu rendz le ciel , ainsi qu^une courtine.
Lambrisse d^eaux est ton palais vousté,
En lieu de char sur la nue es porte :
Et les fortz ventz qui parmy Tair souspirent,
Ton chariot, avec leurs aesles tirent.
Des ventz aussi diligens et légers
Fais tes heraulx , postes et messagers :
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Et fouidre et feu, fort promptz à ton service, Sont les sergens de ta haulte justice.
Tu as assis la terre rondement Par contrepoix sur son vray fondement , Si qu'à jamais sera ferme en son estre, Sans se mouvoir n'a dextre n'a senestre. Auparavant, de profonde et grand' eau Couverte estoit , ainsi que d'un manteau : £t les grans eaux Ëdsoient toutes , à Fheure , Dessus les montz leur arrest et demeure.
Mais aussi tost que les voulus tencer , Bien tost les feis de partir s'avancer , Et à ta voix , qu'on oyt tonner en terre , Toutes de paour s'enfuyrent grand' erre. Montaignes lors Vindrent à se dresser :. Pareillement les vaulx à s'abbaisser :
En se rendant droict à la propre place , Que tu leur as estably de ta grâce.
Ainsi la mer bornas par tel compas Que son limite elle ne pourra pas Oultrepasser : et feis ce beau chef d'oeuvre Afin que plus la terre elle ne cœuvre. Tu feis descendre aux vallées les eaux. Sortir y feis fontaines et ruisseaux, Qui vont coulans, et passent, et murmurent. Entre les montz qui les plaines emmurent.
Et c^est à fin que les bestes des champs Puissent leur soif estre là estanchans , Beavans à grë toutes de ces breuvages , Toutes je dy, jusqu^aux asnes sauvages.
Dessus et près de ces ruisseaux courans , Les oyseletz du ciel sont demeurans , Qui au milieu des fueilles et des branches Font resonner leurs voix nettes et franches.
De tes haultz lieux par art autre qu humain , Les montz pierreux arrouses de ta main , Si que la terre est toute saoule et pleine Du fruict venant de ton labeur sans peine. Car ce faisant ^ tu fais par montz et vaulx Germer le foin pour jumentz et chevaulx : L'herbe, à servir Phumaine créature, Luy produisant de la terre pasture.
Le vin pour estre au cueur joye et confort, Le pain aussi pour rendre Phomme fort : Semblablement Phuile, à fin qu'il en face Plus reluysante et joyeuse sa face.
Tes arbres vertz prennent accroissement, 0 Seigneur Dieu, les cèdres mesmement Du mont Liban, que ta bonté supresme, Sans artifice , a plantez elle mesme.
Là font leurs nidz, car il te plaist ainsi,
Les passereaux, et les passes aussi :
De l^autre part sur haultz sapins besongne, Et y bastit sa maison la cîgongne.
Par ta bonté les montz droictz et haultains Sont le refuge aux chèvres , et aux dains : Et aux connilz, et lièvres qui vont viste,
, Les rochers creux sont ordonnez pour giste.
Que diray plus P la claire lune feîs , Pour nous marquer les moys et jours prefix : Et le soleil , des qu'il levé et esclaire, De son coucher a congnoissance claire.
Apres en Fair les ténèbres espars , Et lors se faict la nuict de toutes pars : Durant laquelle aux champs sort toute beste Hors des forestz, pour se jecter en queste.
Les lyonceaux mesmes lofs sont yssans Hors de leurs creux , bruyans et rugissans Apres la proye , à fin d'avoir pasture De toy, Seigneur qui sçais leur nourriture. Puis, aussi tost que le soleil faict jour , A grans trouppeaulx revont en leur séjour : Là ou tous coys se veautrent et reposent, Et en partir tout le long du jour n'osent.
x\doncques sort l'homme sans nul danger , S'en va tout droict à son oeuvre renger ,
Et au labeur soit de champ soit de pree, Soit de jardins jusques à la vespree. • O Seigneur Dieu , que tes œuvres divers Sont merveilleux par le monde univers : O que tu as tout faict par grand'sagesse : Bref, la terre est pleine de ta largesse.
Quant à la grande et spacieuse mer , On ne sçauroit ne numbrer ne nommer Les animaulx qui vont nageant illecques : Moyens , petis et de bien grans avecques. En ceste mer , navires vont errant :
Puis la balaine , horrible monstre et grand « Y as forme qui bien à Taise y noue , Et à son grë par les undes se joue.
Tous animaulx à toy vont à recours , Les yeulx au ciel : à fin que le secours De ta bontë, à repaistre leur donne, Quand le besoing , et le temps s'y adonne. Incontinent que tu leur fais ce bien De le donner, ilz le prennent tresbien : Ta large main n'est pas plus tost ouverte Que de tous biens plante leur est offerte.
Des que ta face, et tes yeulx sont tournez Arrière d'eulx , ilz sont tons estonnez. Si leur esprit tu retires, ik meurent,
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Et en lenr pouldre ilz revont et demeurent. Si ton esprit de rechef tu transmetz, En telle vie adoncques les remetz, Que paravant : et de bestes nouvelles En un moment , la terre renouvelles.
Or soit tous) ours régnant et florissant La majesté du Seigneur tout puissant:
Plaise au Seigneur prendre resjouyssance Aux œuvres hïctz par sa haulte puissance. Le Seigneur Dieu , qui &ict horriblement Terre trembler , d^un regard seulement , Voyre qui faict ( tant peu les sache attaindre) Le plus hault mont d^ahan suer et craindre.
Quant est à moy tant que vivant seray j Au Seigneur Dieu chantei^ ne cesseray : A mon vray Dieu plein de magnificence Psalme feray , tant que j'auray essence. Si le supply, qu^en propos et en son, Luy soit plaisante et doulce ma chanson : S'ainsi advient, retirez vous tristesse, Car en Dieu seul m'esjouyray sans cesse.
De terre soient infidèles exclus « Et les pervers, si bien quHl n'en soit plus. Sus sus, mon cueur, Dieu ou tout bien abonde Te Êiult louer : louez le tout le monde.
DE DAVID, 3oi
ARGUMENT
Le Psalmiste dit, que tontes afflictions Tiennent, et s'en vont par Toulunté divine : et alegue sur ce les pcrilz et calamitez des errans aux desertz , des prisonniers , des malades , et des agitez sur la mer , la reqneste qu'ilz font à Dieu , comme ilz l'obtiennent , comment ilz en rendent grâces , et comment Dieu tient toute choses en sa main , et les change comme il Juy plaist.
Gonfitemini Domino , quoniam bonus.
Donnez au Seigneur gloire 11 est doulx et clément , Et sa bonté notoire Dure éternellement Ceulx qu'il a racheptez, Qu'ilz chantent sa haultesse, Et ceulx qu'il a jectez Hors de la main d'oppressé.
Les ramassant ensemble
D'Orient, d'Occident,
De l'aquilon qui tremble,
Et du midy ardant.
Si d'adventure errans
Par les desertz se treuvent,
Demourance querans ,
Et que trouver n'en peuvent :
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Et si Paspre &mine, Et la soif sans liqueur Les travaille , et leur mine Et le corps et le cueur :
Pourveu qu'à tel besoing Crians, k Dieu lamentent, Subit il les met loing Des maulx qui les tourmentent.
Et droict chemin passable Leur monstre et faict tenir , Pour en ville habitable Les faire parvenir.
Lors de Dieu vont chantans Les bontez nompareilles , Cà et là racomptans Aux hommes ses merveilles.
D'avoir Tame assouvie , Qui de soif languissoit :
Saoulant de bien la vie , Qui de &im perissoit.
Ceulx qui sont reserrez En ténèbres mortelles , Enchaisnez , enferrez , Et sou£Brans peines telles.
Pour avoir la parolle De Dieu mise à despris,
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Et tenu pour frivole Son conseil de hault prix.
Quand ppr tourment leurs cueurs Humiliez demeurent, Abbatuz de langueurs , Sans que nulz \ts sequeurent.
Pourveu qu'à Dieu s'addressent L'appellant au besoing , Tous les maulx qui les pressent 11 les renvoyé au loing.
Des prisons les met hors Mortelles et obscures , Rompant leurs liens fortz, Cordes et chaisnes dures.
Les bontez nompareilles De Dieu lors vont chantant, Cà et là ses merveilles Aux hommes racomptant :
D'avoir jusqu'aux courreaux Brisé d'arain les portes , Et de fer les barreaux Rompu , de ses mains fortes.
Les folz qui les supplices Sentent de leurs péchez , Et qui sont par leurs vice Malades , asséchez.
III
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Dont le cuenr tout repas Et viande abomine , £t qui sont près du paa # De la mort, qui les mine:
Pounreu qu'à Dieu s'addressent i
L'appellant au besoing, j
Tous les maulx qui les pressent Il les renvoyé au loing.
D'un seul mot qu^il transmet Leur donne santé telle, Que du tout hors les met , De ruyne mortelle.
Les boQtez nompareilles De Dieu lors vont chantant Cà et là ses merveilles Aux hommes racomptant.
Â Dieu d'ardant désir Louenge sacrifient , Et avec grand ^aisir Ses œuvres ij^gnifient
Ceulx qui dedans gallees Dessus la mer s'en vont, Et en grans eaux sallees Mainte trafique font.
Ceulx là , voyent de Dieu Les œuvres merveilleuses ,
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Sur le profond milieu Des vagues périlleuses.
Le vent, s^il luy commande,
Soufle tempestueux,
Et s^enfle en la mer grande
Le flot impétueux.
Lors montent au ciel hault ,
Puis aux gouffres descendent,
Et d'effroy , peu s'en fàult
Que les âmes ne rendent.
Chancellent en yvrongne, Troublez du branlement.
Tout leur sens les eslongne , Perdent Tentendement.
Mais si à tel besoing Crians, à Dieu lamentent, Subit il les met loing Des maulx qui les tourmentent.
Faict au vent de tempeste - Sa fureur rabaisser :
Faict que la mer s'arreste Et ses undes cesser.
L'orage retiré , Chascun joye demeine :
Et au port desirë Le Seigneur Dieu les meine.
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Les bontez nompareiiles De Dieu lors vont chautans , Gà et là ses merveilles Aux hommes racomptans.
Parmy le peuple bas Le surhaulsent en gloire, Et ne le taisent pas Des grans au consistoire.
Luy, qui les eaux profondes ^ En désert convertit , Et les sources des undes Assèche et divertit :
Luy qui stériles faict Terres grasses et belles , Et tout pour le forfaict Des habitans d^icelles.
Qui desertz d^umeurs vuydes Convertit en grans eaux, Et lieux secz et arides , En sources et ruisseaux.
Et qui là faict venir Ceulx qui de faim languissent :
Lesquelz pour s'y tenir Des villes y bastissent
Y semer champ se peinent.
Et vignes y planter ,
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Qui tous les ans ameînent Fniîct pour les sustenter.
Là les fortune en biens Les croist, les continue , Et leur bestail en riens Il ne leur diminue.
Puis décroissant de numbre,
Viennent à rareté,
Par maulx et par encombre
Et par stérilité.
Riches , nobles, et grans
Mesprisez il envoyé ,
Par desertz lieux errans ,
Ou n'a chemin ne voye-
Et esleve et délivre Le povre hors d'ennuy , Et force gens faict vivre , Comme un trouppeau soubz luy.
Ce voyans ont aux cueurs Les justes joye enclose, Et de Dieu les mocqueurs S'en vont la bouche close.
Qui a sens et prudence.
Garde à cecy prendra , Lors la grande clémence Du Seigneur entendra.
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ARGUMENT
Il chante le règne de Jésus Christ , lequel commença en- Sion , et de là parvint jusques aux fins de la terre , et continuera jusques à ce qu^ Jésus Christ soit adore universellement , et que de ses «nnemys il ait faict son marchepied.
t)ixit Dominas Domioo meo....
L'OMJïIPOTENT à mon Seigneur et maistre A dict ce mot : A ma dextre te siedz , Tant que j'auray renverse , et faict estre Tes ennemys le scabeau de tes pied%.
Le sceptre fort de ton puissant empire En fin sera loing de Sîon transmis Par l'Etemel, lequel te viendra dire :
Règne au milieu de tous tes ennemys.
De son bon grë ta gent bien disposée , Au jour tressainct de ton sacre courra : Et aussi dru qu^au matin chet rosée « Naistre en tes filz ta jeunesse on verra.
Car l'Etemel sans muer de courage,
A de toy seul dict et juré avec :
Grand prestre et roy tu seras en tout aage ,
En suyvant l'ordre au bon Melchisedec.
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A ton bras dmct Dieu ton Seigneur et père T^assistera aux belliqueux arroys , Là ou , pour toy , au jour de sa colère Rompra la teste à princes , et à roys.
Sur les gentils exercera justice, Remplira tout de corps mortz envahis, Et frappera pour le dernier supplice, Le chef régnant sur beaucoup de pays.
Puis en passant au milieu de la plaine , Des grans ruisseaux de sang s^abreuvera , Par ce moyen ayant victoire pleine, La teste hault tout joyeux lèvera.
ARGUMENT
De la delWranctB d'Israël hors d'Egypte, et succinctement des principaulx miracles , que Dieu feit pour cela.
la ezitu Israël de Egypte...
Quand Israël hors d'Egypte sortit, Et la maison de Jacob se partit
D'entre le peuple estrange :
Juda fiit faict la grand' gloire de Dieu Et Dieu se feit prince du peuple Hebrieu,
Prince de grand' louenge.
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La mer le velt , qui s'enfayt soudain , Et contremont l'eau du fleuve Jourdain
Retourner fut contràincte.
Comme moutons montaignes ont sailly , Et si en ont les costaux tressailly,
Comme aigneletz en craincte.
Qu'avois tu mer , à t-enfayr soudain ?
Pourquoy amont, Peau du fleuve Jourdain,
Retourner fuz contràincte?
Pourquoy avez montz en moutons sailly ? Pourquoy costaux en avez tressailly Comme aignetetz en craincte ?
Devant la face au Seigneur qui tout peult, Devant le Dieu de Jacob, quand il veult,
Terre tremble craintive :
Je dy le Dieu , le Dieu convertissant La pierre en lac , et le rocher puissant
En fontaine d'eau vive.
ARGUMEl^T.
Il prie Dieu vouloir pour sa gloire , si bien traicter son peuple , qu'il congnoisse qu'il est le seul Dieu : et que les idoles des-Grentih ne sont rien qu'ouvrages d'hommes. Psalme contre les idolastres.
Non nobis, Domine , non nobis , sed....
Non point à nous, non point à nous. Seigneur,
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Mais à ton nom donne gloire et honneur,
Pour ta grand' bonté seure.
Pourquoy diroient les gens , en se mocquant : Où est ce Dieu qu'ilz vont tant inTocqant.
Où est il à ceste heure ?
Certainement nostre Dieu tout parfaict Réside aux cîeulx : et de là hault il faict
Tout ce qu'il veult en somme.
Mais ce qu'adore une si maie gent, Idoles sont, faictes d'or et d^argent,
Ouvrage de main d'homme.
Bouche elles ont , sans parler ne mouvoir : Elles ont yeulx, et ne sçauroient rien veoir,
C'est une chose morte.
Oreilles ont , et ne sçauroient ouyr :
Elles ont nez, et ne sçauroient jouyr
D'odeur 4oulce ne forte.
Elles ont mains , ne pouvans rien toucher : Elles ont piedz , et ne sçavent marcher ,
Gosier, et point rie crient, Telz et pareilz sont tous ceulx qui les font , Et ceulx lesquelz à leurs recours s'en vont ,
Et tous ceulx qui s'y fient.
Toy Israël , arreste ton espoir
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Sur le Seigneur, c'est ta force et pouvoir,
Bouclier et sauvegarde.
Maison d'Aaron, arreste ton espoir Sur le Seigneur, c'est ta force et pouvoir ,
Lequel te saulve et garde.
Qui craignez Dieu , arrestez votre espoir Sur tel Seigneur, car c'est vostre pouvoir,
Soubz qui l'ennemy tremble.
Le Seigneur Dieu de nous souvenir a :
Plus que jamais Israël bénira ,
Les filz d'Aaron ensemble.
A tous qui sont de l'offenser craintifz , Grans biens a fait depuis les plus petitz
Jusqu'à ceulx de grand aage.
Les biens et dons, qiie pour vous faictz il a, Il fera croistre à vous et à ceulx là
De vostre parentage.
Car favoritz estes , et bien ay mez
Du grand Seigneur, qui les cieulx a formez,
Et terre confinée.
Le Seigneur s'est réserve seulement Les cieulx pour soy : la terre entièrement
Aux hommes a donnée.
0 Seigneur Dieu, l'homme par mort transy
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Ne dit ton loz , ne quiconques aussi
En la fosse devalle.
Maïs nous vivans , par tout où nous irons , De bouche et cueur le Seigneur bénirons
Sans fin, sans intervalle.
ARGUMENT-
G'estun hymne, par lequel David délivre de tous les maulz, et eslevé roy sur tout Israël , rendit publiquement grâces à Dieu au tabernacle de Talliance, la ou d*un grand cueur il célébra la bontë dont il avoit use envers luy : elt là se monstre clairement figure de Jésus Christ.
Confîtemioi Domina) quoniam bonus....
JtiENDEZ à Dieu louenge et gloire.
Car il est bening et clément : .
Qui plus est, sa bonté notoire Dure perpétuellement :
Qu'Israël ores se recorde De chanter solennellement :
Que sa grande miséricorde Dure perpétuellement.
La maison d'Âaron ancienne Vienne tout haolt présentement Confesser, que la bonté sienne Dure perpétuellement.
3l4 PSAUMES •
Tout ceulx qui du Seigneur ont craincte , Viennent aussi chanter , comment Sa bonté pitoyable et saincte Dure perpétuellement.
Ainsi que j'estois en destresse.
En invocquant sa majesté,
11 m'ouyt, et de ceste presse
Me meit au large à saulveté.
Le Toutpuissant, qui m^otiyt plaindre,
Mon party tousjours tenir veult :
Qu'ay je donc que faire de craindre
Tout ce que l'homme faire peult?
De mon costë il se retire Avec ceulx qui me sont amys :
Ainsi cela que je désire.
Je verray en mes ennemys.
Mieulx vault avoir en Dieu fiance , Qu'en rhomme qui est moins que riens:
Mieulx vault avoir en Dieu fiance, Qu'aux princes , et grans terriens.
Beaucoup de gens , c'est chose seure ,
M'assiègent de tous costez.
Au nom de Dieu , ce dy je , à l'heure
Hz seront par moy reboutez.
Hz m'avoient encloz par grand'ire,
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Encloz m'avoîent tous mutinez :
Au nom de Dieu, ce vins je à dire, Ils seront par moy ruynez.
Hz m'a voient encloz comme abeilles, Et furent les folz et haultains Au nom du grand Dieu des merveilles^ Comme feu d'espines estainctz.
Tu as , importun adversaire , Rudement contre moy couru, Pour du tout tresbucher me faire , Mais PEternel ma secouru.
Le Toutpuissant , c'est ma puissance, C'est l'argument , c'est le discours De mes vers pleins d'esjouyssance , C'est de luy que j'ay eu secours.
Aux maisons de mon peuple juste On n'oy t rien que joye et confort , On chante, on dit : le bras robuste Du Seigneur a faict grand effort.
De l'Eternel la main adextre S'est eslevee à ceste foys :
Dieu a faict vertu par sa dextre :
Telle est du bon peuple la voix.
Arrière ennemys et envie, Car la mort point ne sentiray ,
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Ainçoys demoureray en vie, Et les faîctz dn Seigneur diray.
• Chastié m'a je le confesse, Chastië m'a , puny , batu , Mais point n*a voulu sa hauttesse , , Que par mort je fusse abbatu.
Ouvrez moy les grans portes belles Du sainct temple aux justes voué, A fin que j'entre par îcelles , £t que Dieu soit par moy loué :
Car grandes portes sumptueuses, Sont les portes du Seigneur Dieu :
Les justes gens et vertueuses , Peuvent passer tout au milieu. Là diray ta gloire supresme , Là par moy seras célébré ; Car en adversité extresme , Exaulcé m'as et délivré.
La pierre par ceiilx rejectee.
Qui du bastiment ont besoing , A esté assise et plantée Au plus hault du principal coing.
Cela , c'est une œuvre céleste Faicte pour vray du Dieu des dieux.
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Et un miracle manifeste , Lequel se présente à nos ;eulx.
La voicy l'heureuse journée Que Dieu a faicte à plein désir.
Par vous soit joye démenée , Et prenons en elle plaisir.
Or te prions , Dieu nostre père , En ta garde à ce coup nous tien , • Et en fortune si prospère Doresnavant nous entretien.
Beneist soit, qui au nom tresdigne Du Seigneur , est venu icy.
0 vous de la maison divine , Nous vous bénissons tous aussi.
Dieu est puissant , doulx et propice Et nous donra lumière à gré :
Liez le beuf du sacrifice Aux cornes de l'autel sacré.
Tu es le seul Dieu que j'honnore , Aussi sans fin te chanteray :
Tu es le seul Dieu que j'adore , Aussi sans fin t'exalteray.
Rendez à Dieu louenge et gloire, Car il est bening et clément,
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Qui plus est , sa bontë notoire Dure perpétuellement
ARGUMENT
Il invite à louer Dieu , d:. ce quHl regarde, gpuveme et mue toutes choses selon sa prudence, tousjours eslevant les humbles , et rétablissant les misérables. Psalme pour consoler les povres et les femmes stériles.
Laudat« y pueri , Domiaum.
liiNiFANS qui le Seigneur servez Louez le et son nom esjevez , Louez sou nom et sa haultesse.
Soit presché , soit &ict solennel Le nom du Seigneur étemel , Par tout en ce temps , et sans cesse.
D'Orient jusqu'en l'Occident Doibt estre le loz évident Du Seigneur et sa renommée.
Sur toutes gens le Dieu des dieux Est exalté , et sur les cieulx S'esleve sa gloire estimée.
Qui est pareil à nostre Dieu :
Lequel faict sa demeure au lieu
Le plus hault que Ton sçauroit querre ?
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Et puis en bas veult devaller, Pour toutes choses spéculer , Qui se font au ciel et en terre ?
Le. povre sur terre gisant Il esleve en l'authorisant , Et le tire hors de la boue Pour le coUoquer aux honneurs Des seigneurs, j'enten des seigneurs Du peuple, que sien il avoue.
C'est luy qui remplit à foyson De tresbeaulx enfans la maison De la femme qui est stérile :
Et lui faict jbye recevoir Quand d^impuissance à concevoir, Se veoit d^enfans mère fertile.
ARGUMEI9T.
Il dit, que.ceulx qui vrayement craignent et ayment Dieu, sont heureux, soit en public, soit en prive'.
Beat! omnes qui timent Dominnm
Sien heureux est quiconques Sert à Dieu vouluntiers, £t ne se lassa oncques De suyvre ses sentiers, iii. ai
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Du labeur que sçaîs faire Vivras commodément , Et ira ton affaire Bien et heureusement.
Quand à Tlieur de ta ligue, Ta femme en ta maison Sera comme une vigne, Portant fruict à foyson. .
Et autour de ta table Seront tes enfans beaulx , Comme un reng délectable D'oliviers tous^ nouveauliç.
Ce sont les bénéfices Dont sera jouyssant Celluy qui fuyant vices Craindra le Toutpuissant.
De Sion Dieu sublime Te fera tant de bien, De veoir Hierosolyme , Et tes jours aller bien.
Et verras de ta race , Double prospérité.
Et sur Israël grâce, Paix et félicité.
ARGUMENT
Affectueuse prière de celluy qui par son péché a beaucoup d'adversité», et toutesfoys par espérance feitee, se promet obtenir de Dieu remission de ses péchez, et délivrance desesm^anlx. Psalme propre pour tous ceulx qui font pénitence.
De profun4is clamayi a4 t« , Domine...
Uu fons de ma. pensée, .
Au fous de tous ennuis , A toy s'est addressee Ma clameur, jours et nuîctz.
Enten ma voix plainctive, Seigneur , il est saison , Ton oreille ententive Soit à mon oraison.
Si ta rigueur expresse En noz péchez tu tiens , Seigneur 4 Seigneur, qui est ce, Qui demourra des tiens ?
Or n'es lu point severe , Mais propice à mercy :
C'est pourquoy on révère Toy et ta loy aussi.
£n Dieu )e me console Mon ame s'y attend,
En sa ferme paroUe Tout mon espoir s^estend.
Mon ame à Dieu regarde Matin et sans séjour.
Plus n^atin que la garde Assise au point du jour.
Qu'Israël en Dieu fonde Hardiment son appuy :
Car en Dieu grâce abonde, Et secours est en luy.
C'est celluy qui sans doubte Israël jectera Hors d'iniquité toute, Et le racheptera.
XL VIII
ARGUMENT
C'est le cantique des prestres , lévites , et chantres sacrez de Hierusalem , captifs en Babylone. Psalme propre pour les chrestiens prisonniers en Turquie.
Super Uumina Babylonis ...
liiSTANS assis aux rivçs aquatiques De Babylon, plorions mélancoliques, Nous souvenans du pays de Sion :
Et au milieu de Thabîtation,
Où de regret tant de pleurs espandismes , Aux saules verdz noz harpes nous pendismes.
Lors 9 ceulx qui là captifis nous emmenèrent De les sonner fort nous importunèrent, £t de Sion les chansons reciter.
Las, dismes nous, qui pourroit inciter Noz tristes cueurs à chanter la louenge De nostre Dieu, en une terre estrange :
Or, toutesfoys, puisse oublier ma dextre L'art de harper , avant qu'on te voye estre Hierusalem hors de mon souvenir.
Ma langue puisse à mon palais tenir Si je t'oublie, et si jamais ay joye : Tant que premier ta delvirance j'oye :
Mais donc, Seigneur, à ta mémoire imprime Les filz d'Ëdom, qui sur Hierosolyme Crioient, au jour que l'on la destruisoit : Souvienne toy que chascun d'^eulx disoit , A sac , à sac, qu'elle soit embrasée £t jusqu'au pied des fondementz rasée.
Aussi seras, Babylon, mise en cendre :
Le tresheureux , qui te sçaura bien rendre , Le mal , dont trop de près nous viens toucher : Heureux celluy qui viendra arracher
Les tiens enfans d'entre tes rodîtis impures » Pour les froisser contre les pierres dortes.
'ARGUMENT
Il célèbre la bonté de Dieu , qui Tarait retire die tous perilz , et heureusement eslevé en dignité rojalle. Pois chante , qoHl en rendra grâce à Dieu , et que mesmes tous autres ro js lui en donneront loqenge : se promet aussi qu'à Tadyenir le secours de Dieu ne luy fauldra point.
Confitebor tibî , Domine , in toto corde meo.. .
IL fault que de tous mes espritz
Ton loz et prix
J ^exalte et prise :
Devant les grans me présenter ,
Pour te chanter,
J'ay faict emprise.
En ton sainct temple adoreray,
Cclcbreray
Ta renommée , Pour Tamour de ta grand^ bonté',
Et feauté
Tant estimée.
Car tu as &ict ton nom moult grand En te monstrant Vray en paroUes ;
Des que je crie, tu m'entendz , Quand il est temps Mon cueur consoles.
Dont les rojs de chascun pays
Moult esbahlz
T*ont loue , Sire, Apres qu^ilz ont cougneu , que c'est
Un vray arrest
Que de ton dire.
Et de Dieu , ainsi que je fais ,
Chantent les faictz ,
A sa moenoire:
Gonfessans , que du Toutpuissant
Resplendissant
Grande est la gloire.
De veoir cy bas tout ce qu'il fault
De son plus hault
Throsne céleste.
Et de ce qu'estant si loingtain ,
Grand et haultain
Se manifeste.
Si au milieu d'adversité Suis agite , Vif me préserves :
Sur mes ennemys inhumains Jectes les mains , Et me conserves.
Et parferas mon cueur tout seur ,
Car ta doulceur
Jamais n^abaisses :
Ce qu'une foys as commencé ,
Et avancé
Tu ne délaisses.
ARGUMENT
Cest la prière quUl feît , quand par craincte de Saul il se cacha en une fosse où il s'attendait d*estre- pris» dont il estoit en grand angoisse. Psalme propre à ceulx qui sont prisonniers pour la foy.
Domine , exandi •rationem meam ; aaribns perdpc....
Seigneur Dieu, oy Poraison mienne :
. Jusqu'à tes oreilles parvienne Mon humble supplication :
Selon la vraye mercy tienne Respons moy en affection.
Avec ton serviteur n'estrive, Et en plein jugement n'arrive, Pour ses offenses luy prouver :
Car devant toy homme qui vive Juste ne se pourra trouver :
Las^ mon ennemy m^a faict guerre, A prosterne ma vie en terre Encor ne luy est pas assez :
En obscure fosse m'enserre , Gomme ceulx qui sont trespassez.
Dont mon ame ainsi empressée De douleur se trouve oppressée , Cujdant que m'as abandonné:
. J'en sens , dedans moy, ma. pensée Troublée , et mon cueur eslonnë.
En ceste fosse obscure et noire , Des jours passez j'ay eu mémoire:
Là j'ay tes œuvres méditez Et pour confort consolatoire , Les faictz de tes mains recitez.
Làdedans à toy je souspire, A toy je tendz mes mains, o Sire, Et mon ame en sa grand' clameur, A soif de toy , et te désire , Comme sèche terre l'humeur.
Haste toy, 5ois moy secourable,* L'esprit me fault de moy damnable , Ne cache ton visage beau :
Autrement , je m'en voys semblable A ceulx qu'on dévale au tumbeau.
Fais moy donc ouyr de bonne heure, Ta grâce, car en toy m^assenre :
Et du chemin que tenir doy , Donne m^en congnoissance seure, Car j'ay levé mon cueur à toy.
O Seigneur Dieu , mon espérance , Donne moy pleine délivrance De mes poursuyvans ennemys , Puis que chez toy pour asscurance Je me suis à refuge mis.
Enseigne moy comme il fault faire Pour bien ta vouluntë parfaire, Car tu es mon vray Dieu entier :
Fais que ton esprit débonnaire Me guide et meine ad dtoict sentier.
O Seigneur, en qui je me fie, Restaure moy , et vivifie , Par ton nom crainct et redoubté Retire de langueur ma vie , Pour monstrer ta juste bonté.
Tous les ennemys qui m'assaillent Fais par ta mercy quHlz defïaittent , Et rendz confonduz et dcstruicti Tous ceulx qui ma vie travaillent, Car ton humble serviteur suis.
LE CANTIQUE DE SIMEON
Nunc dimittis serviuv tuum.,..
Zmc. II.
Or laisse, Créateur En paix ton serviteur, En sujvant ta promesse :
Puis que mes yeulx ont eu Ce credict, d'avoir veu De ton salut Taddresse.
Salut mis au devant De ton peuple vivant , Pour Foûyr et le croire :
Ressource des petiz, Lumière des gentilz , Et dlsrael la gloire.
ABBATIS ET ERUDIT
AUX LECTEURS
Qui le sçavoir d^Erasme ' vouldra veoir , Et de Marot la rythme ensemble avoir , Lise cestuy colloque tant bien faict , Car c^est d^Erasme et de IVIarot le &ict.
AU LECTEUR
JCjNTEN (lecteur) que ce colloque, Qui est d'un abbé ignorant , Duquel une femme se mocque , Religion ne met à néant :
' Voyez son ^pitaphe et la note i , tome II , page a5a.
UABBÉ ET DE LA FEMME SÇAVANTE
l'abbé.
Quel mesnage, dame Isabeau, Voy je céans ?
YSABEAU
N'est il pas beau ?
l'abbé.
Je ne sçay quel beau , maïs vrayement II ne sîed pas fort proprement A fille ne femme.
YSABEAU
Pourquoy ?
l'abbé.
Pour ce qu'en ce lieu de requoy ,
Tout est plein de livres.
Tant mieulx ; £t desja , vous qui estes si vieux , Âbbë nourry exi seigneurie, Yeistes vous jamais librairie Chez les grans dames ?
L^ÂBBÉ.
Si ay si, Tout en beau françoys : mais ceulx cy Ce sont livres latins et grecz.
ysâbe\u.
J'entens bien, ilz vous sont aigretz :
Mais dictes mpy en conscience , N'apprend on sagesse ou science Qu'en livres firançoy s seulement?
%.^/kBBé.
Cela n'appartient nullement Qu'à princesses de hault affaire :
Quand elles ne sçavent que feire , Pour recréer un peu leurs âmes.
YSABEAU
Et n'appartient il qu'aux grans dames De sçavoir , et de vivre à l'aise ?
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Or escoutoDS , ne vous déplaise , C'est mal accouplé ce me semble Vivre à Taise , et sçavoir ensemble :
Aux femmes n'appartient sçavoir , Et est aux princesses d'avoir Leur plaisir , et k l'aise vivre.
YSABEAU
Il Êiult que l'assault je vous livre : Dictes moy, n'appartient il point Â chascun de venir au poinct De bien vivre?
l'abbé.
Je croy qu'ouy.
YSABEAU
Et venez çà , povre esblouy , Doy je dire aveugle , qui est ce Qui peult vivre en aise et liesse Sans vivre bien ?
l'abbé.
Mais je demande Qui peult vivre en liesse grande En vivant bien ?
YSABEAU
Par ainsi doncques,
Vous approuvez tous ceulx quiconques Vivent d'une yîe maulvaise , Pourveu qu'ilz vivent à leur aise :
Ne faictes pas ?
l'àbbé.
Je cuyde moy , Que ceulx qui vivent sans esmoy £t à plaisir, vivent tresbien.
YSABEAU
Mais ce tant grand plaisir, ou bien Vient il des choses de dehors , Ou de l'esprit ?
l'abbé.
Il ne vient, fors De ce que je sens et saveure, Ou que je voy.
YSABEAU
Je vous asseure , Que ne vous estes destourbé , Et estes un subtil abbë , Mais un treslourdault philosophe :
Respondez moy , de quel estophe Est le grand aise P à vostre advis Où le prenez vous ?
l'abbé.
En convis,
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A boire et dormir tant qu'on peult, A feire tout ce que l'on veult , En argent , honneur « tout cela.
YSABEÂU.
Et si Dieu en ces choses là , D*adventure avoit mis science, Et ce beau don de sapience , En vivriez vous moins plaisamment P
L^ABBÉ
Qu^appellez vous premièrement Sapience ? à fin qu'on le sçache.
ysâbeâu.
Chose dont vous ne tenez tache :
C'est à sçavoir congnoistre en somme Que la félicite de l'homme Ne gist fors qu'aux biens de l'esprit , Et que tout le bien qui périt , Comme argent, honneur, noble race, Ne le rend (saulve vostre grâce) Plus heureux , ne meilleur aussi.
l'abbé.
C'est le moindre de mon soucy , Que ceste sapience.
YSABEAU
Voyre :
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Or ça, pourriez vous jamais croîrç Que je sens plus d'aise et grand heur Â lire. quelque bon autheur Moral , naturel ou divin , ' Que. vous à boire de bon vin, Ou jouer quand on a disné?
Que vous en semble , Domine :
Ne vis je pas en grans esbas ?
L /kBBE.
Quant à moy, je n'y en voy pas Sans meûtir.
YSABEAU
Je ne m'enquiers point Qui vous délecte, bu qui vous poinct, Mais de ce qui^4oibt délecter.
L ÂBBE.
Je ne vouldrois point alectèr Mes moynes 4îsj)0S et délivres Ordinairement en ces livres :
C'est bien livré.
YSABEAU
Et mon mary, Tant s'en fault qu'il w soit raarry, Qu'il m'en ayme mille foys mieulx :
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Pourquoy en voz religieux ,
Les livres doncques n'approuvez ?
l'âbbé.
Je les en ay tousjours trouvez
Moins obeissans la inoitië.
Et si hardiz que c^est pitië
A me respondre : ilz me répliquent
D'un tas de décrets qu'ilz expliquent ,
De Sainct Pierre et Sainct Mathieu
Et de Sainct Paul.
TSABEA.U.
Ho de par Dieu :
Vous leur commandez donc de lire Choses qui peuvent contredire A Sainct Pierre et Sainct Paul Tapostre ?
L^ABBÉ
Par mon ame, saulve la vostre, Je ne sçaj quell' doctrine ik ont, Mais je hay les moynes qui sont Repliquans , et vouldrois n'avoir Moyne qui eust plus de sçavolr Que j'en ay.
YSABEAU
Pour y obvier , Il ne fault rien qu'estudier Si bien que soyez fort sçavant.
L ABBE
Ja n'ay ioysir mettre en avant Tontes ces choses.
YSABEAU
La raison ?
l'abbé.
Pour antant qu^en nulle saison N'y puis vacquer.
YSABEAU
Quoy, nostre maistre.
Ne pouvez vous vacquer à estre Prudent et sage ?
l'abbe.
Ma foy non.
YSABEAU
Vous n'en aurez donc point le nom :
Et qui vous garde d'y entendre ?
Tout plein de soing qu'il me fault prendre Pour ma maison , faire la court :
Mon service qui n^ est pas court, Chevaulxy chiens^ oyseaux , choses telles.
TSABEAU.
Ces choses là vous semblent elles Meilleures , que devenir sage ?
l'abbé.
Que voulez vous ? c'est un usage Que nous avons.
YSABEAU
Je vous demande , Si vous aviez vertu si grande De muer les corps et les testes De vous et voz moynes en bestes , Les ferlez vous pas estre veaulx , Et vous cheval?
l'abbé.
Quelz motz nouveaulx ?
Non vrayement.
YSABEAU
Si seroit ce bien , Pour garder qu'ilz ne fussent rien Plus que vous, en faisant ainsi.
l'abbé.
Je n'aurois pas trop grand soucy, Quelz animaulx fussent les moynes ,
Ne les curez , ne les chanoyoes , Pourveu qu%omme je fusse.
YSKBEkV.
Somme , Vous pensez donc celluy estre homme Qui n'est sage, et n'y veult pourvoir?
l'abbé.
Je suis y si le voulez sçavoir , Pour moy assez sage et heureux.
YSABEAU
Si sont bien les pourceaux pour eulx £n leur qualité.
l'abbé.
Par mon ame, Vous estes une estrange dame , Et me semblez une sophiste.
ysabeau.
Par ma foy , monsieur le buliste , Ce que me semblez ne diray :
Mais bien, je vous demanderay Pourquoy mes livres faschent tant A vostre veue.
l'abbé.
Pour autant
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Que la quenouille, et le fuseau Sont armes de femmes.
ysabeâu.
Tout beau :
La femme ne doibt elle point Gouverner sa maison à poinct , Instruire ses enfans ?
l'abbé^
Si faict.
YSABEAU
Et pensez vous qu'un tel effect - Se puisse mener sans prudence ?
L^ABBE
Nenny vrayement, comme je pense.
YSABEAU
A fin qu'adverty en soyez , Les livres que vous me voyez Me font telle chose congnoistre.
l'abbé.
On voit tous les jours en mon cloistre Soixante et quatre moynes vivre :
Toutesfoys au diable le livre Qu^en leur chambre encor on a veu.
Y$AB£\U
A ce conte , c'est bien proveu A voz moynes de bonne sorte.
l'abbé.
Quant des livres, je vqus supporte, Mais non latiner.
YSABEAU
Voycy rage ; Pourquoy ?
l'abbé.
Pourceque tel langage Aux femmes n'est pas bien séant.
YSABEAU
Ne respondez point pour néant ; Raison ?
A tout bien regarder , Cela sert bien peu à garder Leur chasteté.
YSABEAU
Doncques les songes, Les fables et sottes mensonges Des romans ont propriété
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De garder nostre chasteté ?
N'ont pas ?
L^ÂBBÉ.
Ce n'est pas tout.
YSAB£AU.
Là donc, Dictes hardiment tout du long Sans rien obmettre.
L^ÂBBÉ.
, Toutes femmes , Qui craignent tomber en diffames , En si grand danger ne seront Des prestres, quand point ne sçauront Parler latin. •
YSABEâU.
En bonne foj, Le moindre danger que j'y voy C'est cestuy là : car du latin Vous travaillez soir et matin A rien n'en sçavoir , Dieu mercy.
L^ÂBBE.
La commune l'estime ainsi , Que je le vous ay recité , Parce qu'il n'est pas usité , Ne commun qu'une femme ou fille
Sçache tant , ne qu'elle babille Latîn, ne gros, ne eslegant.
YShBEkV.
Pourquoy m'allez vous alléguant La commune qui est le pire Autheur que vous me sçauriez dire Pour faire bien ? Et d'advantage , Pourquoy m'alléguez vous Pusage Et la coustume qui s'oppose Tousjours à Êiire bonne chose ?
Aux bonnes choses conviendroit S'accoustumer, lors adviendroit Qu'on verroit la chose en usance, Qui estoit hors d'accoustumance , Ce qui estoit amer à tous , Seroit d'un chascun trouve doulx :
Ce qui semble layd si longtemps, Seroit fort beau.
l'abbé.
Je vous entends.
TSABEAU.
Par vostre foy^ je vous demande : Sied il mal à une Allemande Sçavoir françoys ?
l'abbé.
Non.
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YSABEâU.
Raison quelle P l'Abbé.
Et que sçay je moy, à fin qu'elle Parle aux Françoys , ou leur responde : Dy je pas bien?
irSABEÂU.
Le mieulx du monde :
Pourquoy donc me venez reprendre SI le latin je veulx aprendre , Pour parler avec tant d^autheurs Sages j sçavans , consolateurs , Tant bien disans , tant bien vueillàns , £t en tout si bien conseillans Ceulx qui les lisent?
l'abbé.
Je vous jure Que de ces livres la lecture Diminue merveilleusement A ia femme l'entendement :
Avec ce qu'elles n'en ont gueres, £t qu'elles sont un peu légères Du ceçveau.
YSABEAU
De dire combien
35o PBEMIER COLLOQUE
Vous en avez, je n'en sçay rien:
Si peu que j'en ay toutesfoys »
J'aymeroîs mieulx cent mille foys L'user en quelque bonne estude, Qu'en une grande multitude D'oraisons sans cueur barbotees , Ou en jambons, ou en tostees, Toutes nuictz après qu'estes yvres.
l'abbé.
La fréquentation des livres Pour vray engendre frenasie.
YSABËAU.
Voycy estrange fantasie :
Le propos de tous ces beuveùrs , Que vous avez, bùfFons, baveurs, Vous font ilz frenatique ?
L'ABBE
Moy? .
Mais bien me mettent hors d'esmoy , Et d'ennuy , c'est bien le contraire.
YSABEAU
Gomment donc se pourroit il faire , Que si honnestes deviseurs , Que mes livres tant beaulx diseurs Me feissent nuysance ?
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l'abbé.
On le dit.
YSABEAU
Ce qu^on en voit y contredît ; Combien des vostres voit on plus , A qui le jeu des de^ ou flus, Le long veiller, les beuveries, Ont engendre des resveries, Et des fureurs ?
l'abbé.
Ma foy, madame, Si ne vouldrois je point de femme, Qui de sçavoîr eust le degré.
YSABEAU
Et je me sçay un tresbon gré D'avoir un homme pour espoux Qui est tout différent à vous :
Car la science qu^ay aprise Faict que davantage il me prise, Et que je l'ayme beaucoup mieulx.
. l'abbé.
Quand j'y pense, je devîeps vieux.
YSABEAU
A quoy ?
L^ÂBBÉ.
A la peine qu^on prend , Quand les sciences on aprend , Puis (àult mourir.
YSABEAU
He, grosse teste, A jmeriez vous mieulx mourir beste , Si demain vous passiez le pas , Que de mourir sçavant ?
lVbbé.
Non pas :
Pourveu que je n'eusse jamais Peine d'aprendre.
YSABEAU
Voyre mais Sans peine au monde nul ne peult Atteindre à rien de ce qu'il veult :
Encor tout ce qui est acquis , Tant soit il à grand' peine quis, En mourant il fault qu'on le lasche :
Pourquoy donc est ce qu'il vous fasche De prendre quelque peu de peine Pour chose tant noble et certaine, Et dont le fruict à Tautre vie Nous accompaigne ?
l'abbé.
J'ay envie De dire qu^en commun langage Nous disons, une femme sage Folle deux foys.
YSABEAU
Certaineçient Cela se dît communément Par les folz : maïs quoy, nostre maistre: La bien sage ne le peult estre :
Et celle qui faîct son arrest D'estre bien sage, et point ne Test, Est folle deux foys.
lVbbé.
Mais d'oii vient Qu'aux femmes aussi mal advient Science, qu'un bast à un beuf ' ?
YSABEAU
Croyez, Domine Abbate^ Qu'au beuf sied mieulx d*estre basté , Qu'à un asne de porter mitre».
Que tient on en vostre chapitre De la Vierge mère ?
' Il manque ici un Ters j il ne se trouve dans aucune édition de ce Colloque.
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l'abbé.
J'en tîcn, Quant à raoy , ce qu^un boja chrestîen Doibt tenir.
YSABEAU
Elle ne lisoit Donc jamais livres ?
l'abbé.
Si faisoit :
Mais sans doubte : elle ne lent oncques En ces livres cy.
YSABEAU
En quoy d oncques ?
Je ne Tay encor aprins d^ame.
l'abbé.
En ces Heures de Nostredame Dévotement.
YSABEAU
Voycy bon homme :
Et à quel usage ?
De Romme, Gomme je croy.
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YSABEAU
Paule ' et Ëustoche * Femmes aymant Dieu et leur proche Ne furent elles pas expertes En la saincte Escripture ?
l'abbé.
Certes.
Aujourd^uy nous n'en voyons point , Au moins bien peu.
YSABEAÙ.
Tout en ce poînct, C'estoit jadis chose bien rare
* Saii^te Paule , disciple de Saint Jérôme , ce'lébre par sa pi^te' et son ëradition, vivait dans le quatrième siècle. Elle était d^une des plus nobles familles de Rome. Étant devenue veuve , elle se tourna vers la dévotion ; elle renonça à ses biens , et quitta ses enfans et sa patrie pour aller s'enfermer dans un monastère de Bethléem. St. Jérôme , qui a écrit sa vie , fut son directeur. On sait comment Tesprit vient aux filles. Sainte Paule acquit des connaissances trèsétendues ; elle apprit l'hébreu pour entendre avec plus de facilité les Écritures. La bible était sa lecture favorite ; Loth et ses filles , le lévite d'Ephraïm, les prophéties d'Osée et d'Ézéchiel faisaient ses délices. Elle mourut en 4o4 > âgée de cinquante-six ans.
' Eustochiutn, fille de Sainte Paule, suivit Fexemple de s;i mère. Elle se retira, avec elle , dans le monastère de Bethléem, où elle demeura trente-cinq ans sous la conduite de Saint Jérôme. Ce saint, qui lui adressa un traité intitulé Cuslodia Virginalis , fait souvent son éloge dans ses ouvrages. Versée dans les langues hébraïque , grecque et latine , cette docte pucelle passa sa vie à méditer les livres saints. On assure qu'elle les comprenait.
Que de veojr un abbë ignare :
Aujourd^huy il est si commun , Que cent mille aussi bien comme un Se trouveront : jadis les princes, Roys , Césars et chefz de provinces N^estoient moins exquis en sçavoir , Qu'en armes , puissance et avoir :
Et n'est encores ceste chose Si rare, comme Ton propose , Aux Itales et en Espaigne , Aujourd'huy voyre en AUemaigne Force femmes se trouveront , Qui aux plus clairs disputeront :
En Angleterre sont encore Les filles * du chancelier More :
En France tenons pour Minerve La sœur du roy * , que Dieu conserve Et aux lettres fort on y prise
* Moras (Marguerite) , fille du fameux chancelier Thomas Morus, à qui Henri viii fit trancher la tête en i535, parce qu'il refusait d'abjurer la foi catholique , fut une. des femmes les plus remarquables de soù temps ; elle aimait les sciences , et Te'tude lui tenait liea de ces plaisirs frivoles qui occupent son sexe. Lorsque son père fat jeté en prison , elle alla l'encourager à persëvërer, au prix de son sapg , dans sa croyance , et elle s'entretint tranquillement avec loi de littérature. EUe fut bientôt arrêtée à son tour . et accusée d'avoir rendu les derniers devoirs à son père , dont elle avait acheté' le corps j mais elle répondit avec tant de courage à ses juges , qu'ils n'osèrent pas condamner sa piété filiale.
* Marguerite de Valois , reine de Navarre, sœur de François P^
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Les nobles filles de Soubize ^ :
Et si garde à vous ne prenez , II adviendra qu^à vostre nez Aux escoles présideront , En pleine esglise prescheront , Et auront vos mitres et crosses. «
l'abbé.
Dieu nous gard de pertes si grosses Toutesfoys.
YSABEAU
Que Dîeu vous en garde ?
C'est à vous à y prendre garde :
Car si tenez tousjours ces voyes, A prescher se mettront les oyes, Plus tost qu'elles vous souffrent estre Pasteurs sans voz brebis repaistre.
Vous voyez quel est le danger , La force du monde changer, Son personnage quitter fault Au beau milieu de TeschaËiult , Ou que de faîct, ou de parolle, Chascun sçacbe jouer son roUe :
Le temps vient, l'affaire est pressé.
L^ABBE
Quel grand diable m'a addressë
* M"** de Soubise et sa fille Mme de Parthenai. f^oyez dans le tome I«f les épîtrcs yingt-deax et vingt-cinq du livre I*'.
A ceste femme ? En bonne foy , Si jamais chez nous je vous voy , Plus gracieux nous vh^us serons.
YS^B£AU
Et comme quoy ?
l'abbé.
Nous dâ4n$erons, Banqueterons, irons chasser, Pour vous faire le temps passer , Et si jamais vous vei^tes rire, Nous rirons bien.
YSABEAU
Vrayement beau Sire , J'ay prou de quoy rire en ce lieu, Sans aller là.
L^AfiBE.
Adieu.
YSABEAU
AâieiK
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LA VIERGE MEPRISANT MARIAGE
CLEMENT
IJIEN aise suis de veoîr la fin Du souper ( Catherine ) à fin D'aller se pounnener ensemble :
Car veu la saison, il me semble QuUl n'est chose plus délectable.
CATHERI19E.
Je vieillissois aussi à table :
Et si m'ennujois d'estre assise.
CXEMENT. '
Qu'il faict beau temps » quand je m'advise Voyez , voyez tout à la ronde , Comment le monde rit au monde , Aussi est il en sa jeunesse.
CATHERINE
Vous dictes vray.
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CLEMENT
Et ponrquoj est ce , Que vostre printemjps çà, et là Ne rit aussi?
CATHEBII9E.
Pourquoy cela?
CLEMEKT.
Pource que n'estes pas bien gayc A mon gré.
CATHEBIT^E.
Parois t il que j'aye Autre visage que le mien Accoustumë?
Voulez vous bien, Sans que vostre œil soit esblouy, Que je vous monstre à vous ?
CATHERINE
Ouy.
CLEMENT
Voyez vous bien là ceste rose, Qui s'est toute retraicte et close Vers le soir ?
Digifized by
CATHERINE
Je la voy. Et puis :
Vous voulez dire que je suis Ainsi decheue.
CLEMENT
Toute telle.
CATHERINE
La comparaison est plus belle Que propre.
CLEMENT
Si ne m'en croyez.
Mirez vous bien, et vous voyez En ce ruisseau : mais dictes moy, Pourquoy avec si grand esmoy Durant le souper souspiriez ?
CATHERINE
Il ne fault que vous enqueriez De chose qui aucunement Ne vous touche.
CLEMENT
Mais grandement.
Car quand vous estes en soucy , Je suis tout fasché : qu'est cecy ?
Vous souspirez encor madame :
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Comme i\ vient du profond de l'ame Ce souspir là !
CATHERII4E.
Sans point mentir, J'ay qui au cueur se faict sentir :
Mais le dire n'est pas bien seur.
CLEMENT
A moy qui vous tiens pour ma sœur , Non, noii, Catherine, ma mye.
N'ayez ne craincte ne demie, Dictes moy tout sans rien obmettre :
Car à seurté vous pouvez mettre Vostre secret en ces oreilles, Tant il soit grand.
CATHERINE
Voycy merveilles.
Peult estre quand vous le sçaurez, Aucune puissance n'aurez De m'y servir.
CLEMEVT.
On vous orra.
Et qui par effect ne pourra Vous secourir, peult estre au fort , Qu'on vous servii-a de confort , Ou de conseil.
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CATHERINE
J'ay la pepîe.
CLEMENT
D'ou vient cecy, suis je une espîe, Ou, ne m^aymez vous point autant Que vous soûlez ?
Je vous hay tant, Que j'ay moins cher mon propre frère ; Et toutesfoys mon cueur diffère D'en dire rien.
CLEMENT
Vous estes fine, Venez ça , si je le devine, Le confesserez vous adonc ?
Vous reculez , promettez donc :
Ou j'împortuneray sans fin.
CATHERINE
C'est vous mesme qui estes fin , Or sus, puisque promettre &ult.
CLEMENT
Tout premier rien ne vous deffault Que je voy en félicite'.
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CATHERINE
Plust à Dieu que la venté Vous en dissiez.
CLEMENT
Quant à vostre aage , Yous estes en la fleur : et gage Que le plus de voz ans ne monte Qu'à dix et sept.
CATHERINE
Non.
CLEMENT-
A ce compte , Je croj que la peur de vieillesse Ne vous met pas en grand' tristesse.
CATHERINE
Nenny.
CLEMENT
On voit de tous costez En vous cent parfaictes beautez , Grans dons de Dieu.
CATHERINE
Je vous affie , Que ne me plains, ne glorifie De beauté quelle qu'elle soit.
CLEMEWT.
Apres, assez on apperçoît, Que n'avez maladie aucune :
Sinon qn il y en eusl quelcune Qu'on ne voit point.
Là Dieu mcrcy Je n'ay rien eu jusques icy De mal caché.
"^ CLEMENT
Quant au renom, Il n'est point mal.
CATHERINE
Je croy que non.
CLEMENT
Puis vous avez , je suis records , Un esprit digne de ce corps :
Voyre tel sur ma conscience , Que pour moy en toute science Je le vouldrois.
CATHERINE
S'il y en a, 11 vient de Dien qui le donna.
Et en loue sa bonté haulle.
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CLEHSNT.
Au reste , tous n'avez point fàulte De ceste bonne grâce exquise , Laquelle est tousjours tant requise En la beauté.
Je vous asseure Que je Touldrois bien estre seure D'avoir bonnes mœurs.
CLEMENT
Au surplus, 11 n'est rien qui abbaisse plus Beaucoup de cueurs, que povre race, Mais Dieu vous a faict ceste grâce, D'estre yssue de bons parens , Biens nez, riches et apparens, Et qui vous ayment.
CATHERINE
Je n'en doubte.
CLEMENT
Que diray plus ? Voyez qu en toute Cette ville, je ne voy point Fille qui me vient mieulx à poinct , Ne que pour moy si tost j'esleusse , SU plaisoit à Dieu que je Teusse Pour ma fernme.
ni. 24
CATHERINE
Aossi pour espoux Je n^en vouldrois autre que vous , Si c' estoit à moy à choisir :
Et que j^eusse quelque désir De mariage.
Il fault bien dire Que le regret qui vous martyre Soit un grand cas.
CATHERINE
Pour abréger, Il n'est pas du tout si léger Comme Ton diroit bien.
CLEMENT
Or sus , Si je vous metz le doigt dessus, Ne vous en fascherez vous ja ?
CATHERINE
Je vous Tay accorde desja , Besongnez.
CLEMENT
Sans mentir je sçay, Et de faict j'en ay faict l'essay, Combien le mal d'amour tourmente :
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C'est vostre douleur véhémente , Gonfess,ez , vous l'atez promis.
CATHERINE
Je confesse qu'amour a mis En mon cueur Tennuy que je porte :
Mais non pas amour de la sorte Que celle que vous entendez.
CLEMENT
Si plus grand clair ne me rendez , Garde n'ay que plus en devine.
Quelle amour est ce ?
CATHERINE
Amour divine.
CLEMENT
Brief , quand dix ans je penserois, Plus deviner je ne sçaurois :
Mais vostre bouche le dira , Ou ceste main ne partira Jamais de la mienne.
CATHERINE
Quel homme :
Vous me pressez aussi fort, comme S'il vous touchoit.
CLEMENT. • '
Or quelque chose
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Qui soît en vostre caeiir enclose, Mettez le hardiment iey.
CATHEBINS.
Puisque tous m^efforcez ainsi.
Je la diray : quasy de Taage DVn&nce me ^int en courage Une affection si tresgrande,
CLfiMKNT.
Et de quoy?
CATHERINE
D^estre de la bande Des vierges sacrées.
CLEMENT
Comment, D^estre moynesse ?
CATHERINE
Justement.
CLEMENT
Hem , c^est prendre bren pour farine.
CATHERINE
Que dictes vous f
CLEMENT
Rien , Catherine.
Je toussois : dictes à loysir.
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CATHERlTïE.
Mes parens à ce mien désir N^ont jamais faict que résister.
CLEMENT
Et vous ?
CATHERINE
Et moy de persister.
Et de prières et de larmes, Leur donnais souvent force allarmes Pour les gaigner.
CLEMENT
Et eulx que feirent ?
CATHERINE
Flnablement après qu'ilz veirent Que je ne cessois de prier, De requérir, pleurer, crier, Hz s^amoUirent, prcnnettans Des que j'aurois dix et sept ans , De faire à mon intention , Pourveu que ma dévotion Continuast : or suis je au terme , Et mon vouloir est tousjours ferme :
Toutesfoys parens et amys , Contre tout ce que m^ont promis , Me refusent cela que tant
Jour et nulct me va contristant , Je voas aj dict ma maladie :
Si pouvez, faictes que je die Que j'ay trouvé un médecin.
CLEMENT
Vierge plus blonde qu'un bassin , ' Tout premier conseiller vous veulx Que voz affections et vœux Vous modérez : et si contente L'on ne vous faict de vosU*e attente, D'en prendre ennuy ne vous jouez :
Mais vouez ce que vous pouvez Pour le plus seur.
CATHERINE
Morte je suis, Si je n'ay ce que je poursuis, Voyre bientost.
CLEMENT
Mais voyrement.
D'où prlnstes vous premièrement Ce mortel désir ?
CATHERINE
Une foys Que guère d'aage je n'avois , En un couvent on nous mena
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De nonnains :on aous poarmenay On noas montra là toutes choses. Ces nonnains'fraisckes comme roses Me plaisoieni et me sembloient anges.
Tout felujsoit jusqnes aux franges En leur église : leurs préaux Et jardins estoient si tresbeaulx , Quahd tout est dict , en tous les lieux Ou je Youlois tourner les yeulx, Tout me rioit : sur ce venoient Mille propos que nous tenoient Ces nonnains en leur doulx langage.
J*en trouvay là deux de mon aage , Et avec qui je m'esbatois Du temps que petite j^e&tois.
De ce temps là, sans point mentir , Commença mon cueur à sentir Le désir d^une telle vie.
CLEMENT
De rien condamner n^ay envie :
Si est ce qu^à toutes personnes Toutes choses ne sont pas bonnes :
Et veu la gentille nature.
Laquelle en vous je conjecture, Tant par les mœurs que par la face , 11 me semble , sauf vostre grâce , Que debvriez prendre pour espoux
Quelque beau fik , pareil à vous :
£t instituer bien et beau Chçz you& un conveat tout ncwreou., Dont vous serez la mère abbesiM ^ Etluy,rabbë.
CATHEHn^E.
Quoyî'que je laisse Le propos de virginité ?
Plustost mourir.
En vérité , Virginité grafid' chose fault , Pourveu qu'elle soit comme il faûll :
Mais pour cela n'est ja' méfier Qu'entriez en cloistre , ne mëni^ier D'où ne puissiez sortir apreSi Vous pouvez vivre vierge , Ëitlpres De père et mère.
CATHERINE
Il est ainsi :
Mais non trop seiirenient aussL
CLEMENT
Dictes vous ? mais le plus souvent Plus à seurté qu'en un couvent :
Parmy ces diables de pourceaux
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De moynes, rempUz de morceaux, Il faftlt que tant de moy tenez , Qu^ilz ne sont chastrez ne sanez , Et tout nuds ressemblent un faomne.
Tout par tout pères on les nonime :
Et de faict plusieurs foys advient Que ce nom tresbîen leur convient* Les vierges de cueur pur et munde , Au temps passe en Ueu du monde Plus honnestement ne vivotent Qu'avec leurs parens, et n'a voient Que Pesvesque pour leur beaupere.
Mais nomoiez moy le monastère ^ Je vous pry , que vous voulez prendre , Pour en servitude vous rendre A jamais. . .
CATBERIME.
Celluy de Tempert,
CLEMENT
N'est ce pas celluy qui appert Sur la montaigne , par delà Le boys de vostrc père ?
CATHERINE
Là.
CLEMENT
Je congncis to«te la mesgnie
De leans : quelle compaignie :
Elle mérite bien , pensez , *
Que pour elle vous délaissez Voz parens si bons et honnestes.
Quant au prieur sur toutes bestes Je la vous pleuy la plus sotte :
Il y a six ans cp'il radotte D^aage , et d'y vrognerie extresme , Et a deux compagnons de mesme , Frère Jehan , et frère Gervais : Frère Jehan n'est pas trop maulvais.
Mais au reste il n'a rien d'homme , Fors seulement la barbe : somme 11 n'a ne sçavoir , ne cerveau :
Et frère Gervais est si beau , De contenance si badine, Que sans le froc, sacré et digne Qui couvre tout, il troteroit Parmy la ville, et porteroit Ce beau chaperon à oreilles, Publiquement.
CATHERINE
Hz sont tant doulx.
CLEMENT
Si les congnois je mieulx que vous.
Mais ilz sont, (j'entens bien le cas)
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Vers voz parens, voz advocats, Pour vous faire estre leur novice.
CATHERINE
Frère Jehan m'y faict du service, Et est mon grand solliciteur , Je le sçay bien.
CLEMENT
Quel serviteur :
Or prenons qu'llz soient maintenant Doctes , et bons à Tadvenant Pour ceste affaire : des demain En moins que de tourner la main, Sotz et maulvals se trouveront:
Et telz que baillez vous seront, Vous les fault recevoir et prendre Pour tout jamais.
CATHERINE
Il fault entendre Que souvent on falct des banquetz Chez nous , ou on tient des caquetz Qui m'offensent et scandalisent :
Car tousjours les propos que disent Ces mariez par vanité , Ne sentent pas virginité :
Et parfôys , dont faschee suis , Le baiser refuser ne puis Honnestement.
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CLEMENT
Qui fuyr veult Tout ce qui ofFeaser \e peul t , Quand et quand se face inhumer :
L'oreille doibt s^accoustumer A ouyr toutes choses dire :
Prendre le bon , laisser le pire Pour le meilleur : et d'autre part Je croy que vous avez à part Vostre chambre chez vostre père.
CATHERINE
Ouy desja.
Si on délibère De faire quelque gros banquet , Tandts* qu'ils tiendront leur caquet, Tenez vous m tostre charabretle, Et en dévotion secrette, Avecques Dieu là devisez , Psalmodiez^ priez, lisez, Louez sa bonté éternelle.
Ainsi la maison paternelle Ne vous fera brin de souilkure.
Mais bien vous la rendrez meilkore y Et plus nette , ma bonne sœur.
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CATHERIIÏE.
Si est il toutesfoys plus seur, Parmy les vierges se trouver.
CLEMEÎST.
Je ne veulx certes reprouver Leur compaignie chaste et honneste , Mais gardez bien qu'en vostre teste Vous n'ayez une impression De faulse imagination :
Quand un temps y aurez este , Et bien veu d^un chascun cost^, Peult estre que toutes les choses Entre les murailles encloses, Et lesquelles voz yeulx y veirent Ne vous riront comme elles feirenl.
Toutes celles qui voiles ont, Et m'en croyez , vierges ne sont.
GATHERINEU
Voyla bons motz.
CLEMENT
Bona et notables Sont les motz qui sont véritables :
Sinon qu'à maintes du Chapitre Soit permis de prendre le tiltre De Marie mère pucelle :
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A celle fin qu^on les appelle Vierges après renfantement.
CATHERINE
Vous parleriez bien autrement Si vous vouliez.
CLEMENT
Propos final :
Souvent tout n'est pas virginal Parmy ces vierges.
CATHERINE
Non , beau sire , Et pourquoy ?
Je le vous voys dire :
Pour ce que parmy ces pucelles, Se; trouvent grand numbre de celles Qui de mœurs ressemblent Sapho, Plus que d'entendement.
CATHERINE
Ho , ho :
Quel jargon : je ne Pentens point.
CLEMENT
Aussi Tay je dict tout à poinct, Â fin que ne (îist entendu.
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CATHERINE
Or voyla, mon cueur est rendu Â ce desîr : îl fault bien dire Que r esprit qui à ce me .tire Vient de Dieu, puisqu'il continue Depuis tant d'ans que m'a tenue :
Et ne &ict que croistre et m'attraire De jour en jour.
CLEMENT
Mais au contraire, C'est esprit là suspect me semble :
Yeu que tous voz parens ensemble Fuyent à ce que desirez.
Hz eussent esté inspirez , Si Yostre désir fust de Dieu.
Mais la plaisance de ce lieu. Que vous veistes petite fille, Des nonnains la doulce babille, Leur habit sainct^ le chant d'icelles, Leurs cerimonies tant belles , Voyla l'esprit qui attira Vostre cueur , et qui l'inspira :
Avec les caphardes paroUes De ces moynes à testes folles Qui vous chevalent pour leur bien, Et pour dringuer , ilz sçavent bien
Qae vostre père est nomme large :
A souper Tauront , à la charge Qu^îl portera da vin , assez Pour dix benveurs maîstres passez Ou bien chez luy en iront boire, Parquoy si vous m^en voulez croire , Rien contre le gré ne ferez De père et mère : et penserez Que Dieu veult que soubz leur puissance Demouriez en obéissance , Songez y bien.
CATHERINE
En tel affaire, C'est chose saincte de ne faire Conte de ses parens.
CLEMEÎ9T.
Sans faincte, Pour Jesuschrist c^est chose $aincte N^obeir à père, ne mère.
Au contraire, c'est chose amere Les mespriser en autre endroict : Car un filz chrestien qui vouldroit De maie faim laisser mourir ( J'entens si le peult secourir) Son père idolastre ou ethnique , Ne fault qu'à luy pardon s^applique.
Mais si vous n'avez le baptesoie ,
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Et la mère ou le père mesme Vous veulent garder de le prendre, Lors à eulx ne debvez entendre :
Ou s^îlz vous vouloient mettre en teste De faire chose deshonneste , Alors pourriez en vérité Contemner leur autorité. ^
Mais qu'a besotng tout ce mystère De couvent, ne de monastère?
Vous avez en toute saison Jesuschrist en vostre maison.
Davantage, ainsi que je trouve, Nature dit , et Dieu approuve , Sainct Paul remonstre fort et ferme , Et la loy humaine conferme , Qu^enfans obéir sont tenuz Aux pères dpnt ilz sont venuz.
Voulez vous de dessoubz les mains De voz parens doulx et humains Vous retirer, et faire change D^un vray père à un père estrange ?
Et la propre mère tant chère Permuter à une estrangerè ?
Ou , pour mieulx dire , voulez vous Pour des parens benings et doulx Des màistres et maistresses rudes?
Et acheter les servitudes , Vous qui mentez qu'on vous serve, ni. 25
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Fille de maison , non point serve?
Certes charité chre^tienne Rompt toute coustume ancienne D'esclaves , et serfz qu^on avoit , Fors que les marques on en veoit Encor en quelque région.
Mais soubz nom de religion, Ce monde £bl en son cerveau A trouve un genre nouveau De servitude : on n'y permet .
Sinon ce que la reigle y met.
Quelque bien qu'on vous dpnne et baille, C'est au prouBct de la canaille, Trois pas aller vous pourmener, Soudain vous feront ret4>urner, Comme si la fuyte aviez prise , Pour avoir vostre mère occise.
Et à fin qu'on congnpisse mieulx La Servitude desdîctz lieux.
Il fault qu!elle soit despouillee La robbe des parens baillée :
Et à la mode qu'on traictoit Jadis les serfz qu'on achetoit, Ilz changent, qui est grand mespris.
Le nom qu'au baptesme on a pris.
De sorte que paur Pierre w Biaise, Fault avoir nom Jehan ou Nicaise.
Jaques aura, des qu'il fut né.
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Â Jesuscbrist son Bom donné :
Et quatid GordeKtr se rendra , - Le nom de Françojs il prendra Souldard qni laisse la Kvrec, Semble renoncer k son maistre , Et sainct boncmie noas pensons estre , Celluy qni un^ robe vest.
Laquelle Jesnscbrist qni est Seigneur de tout ^ point ne luy donne , Et s'il xlesponilie et abandonne L'habit que d^aillenrs il a pris, Il en sera plus fort repris, Que s'il laissoit par griefve offense La blanche robbe d'innocence Qu'il ^ust de JesQschrist son roy.
Certes on dit , et je le crôy , Que c'est chose de grand mérite Si quelcun sa liberté quitte , Et en tel servage se boute De son gré.
CLEMEKT.
Ceja vient sans doubte De Pharisaiqne doctrine :
Sainct Paul au rebours endoctrine Que qui est franc , s'y doibt tenit' Sans point vouloir serf devenir :
Mais plas tost qa Vn se délibéré De devenir franc et Ubere.
Et ce qui rend plus malheureuse Geste servîtude fascheuse , II vous fault servir plusieurs maistres , . Souvent grosses bestes champestres :
Bien souvent trop longtemps tenuz , Aucunes foys nouveaulx venuz.
Or ça est il loy ny usance.
Qui vous mette hors la puissance, Et hors des droictz de père et mère ?
CATHER1I9E.
Nenny.
CLEME1VT.
^ Et venez ça , commère ,
Pouvez vous donc oultre leur gre' Vendre ou acheter champ ou pré , Qui soit de leur bien ?
Catherine.
Rien quelconques.
CLEMENT
Qui vous baille ceste loy doncques De vous livrer en main estrange ?
Veu que père et mère à ce change Ne veulent consentir à rien ,
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N'estes- vous pas leur propre bien , £t leur chère possession ?
CATHE11IÎ9E.
La foy et la dévotion
Font cesser toute loy humaine.
CLEMEI9T.
Le faict de la loy se demeine Ailleurs, et principalement Au baptesme : icy seulement N'est question que de changer D'accoustremens , et se renger Par une extraordinaire envie A ne sçay quel genre de vie , Qui n'est bon ne maulvais de soy.
Je suis marry quand j'apperçoy Combien avec la liberté Vous perdrez de commodité.
Maintenant il vous est licite, Dedans vostre chambre petite Rire à part vous, estudier, Faire oraison, psalmodier Quand et autant quHl vous plaira :
Et des qu'il vous y faschera , Vous pouvez ouyr les cantiques , Et hymnes ecclésiastiques :
Au service divin aller ,
De Dieu en chaîre buyr parler , Ou bien si quelque fille ou dame Qui soit bonne de corps , ou d^ame Vous trouvez, ou homme sçavant, Hz vous pourront mettre yn avant Cent bons propos, desqi^elz à l'heure Vous pourrez devenir meilleure.
Et pourrez eslire , ou chercher Homme qui sçache bien prescher Jesuschrist sans capharderie.
Sienne foys en moynerie Vous entrez , perdre vous convient Ces choses là, desquelles vient Un grand proufict quant à la foy.
CATHERINE
Mais tandis , à ce que je voy, Je ne seray point nonnain.
GliEMENT. ,
Non.
Et si serez, puisque ce nom Vous plaîst si fort^ et audience, Elles s'enflait d'obédience :
Et vous , n avez vous pas cest heur D'obéir à vostre pasteur , Et aux parens , comme est escript En la reigle de Jesuschrist ?
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Quant à povreté qu^elks vouent, Et dont tant s^e&timent et louent , Ne Pavez vous , quand tous Vo« biens Voz parens les ont, et vous riens ?
Toutesfoys les vierges vouées Jadis estoî/ent sur tout louées Des doctes et des sainctes gens.
De subvenir aux indigens, Selon la fortune et 1 affaire, Ce qu^elles n'eussent pas sçeu faire , Si leur bien eussent rejectë.
Au reste, quant à ebastetë, La vostre n'^pir«ra point A vostre maison : par ce poinct Vous voyla nonnain, autant vault.
Dictes^moy que c'est que s'en fault ?
Un certain voile, une chemise, Qui dessus la robe soit mise, En lieu que dessoubz on la porte.
Et des mines de mainte sorte, Qui de soy ne font valoir mieulx La personne devant les yeulx De Dieu, qui nostre cueur regarde?
CATHERINE
Vous me comptez, quand j'y prens garde, Choses estrauges et nouvelles.
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CLEMENT
Je dy des choses vrayes et belles, Et de raison.
CATHERINE
Certes si est ce Qu'au cueûr jamais n'auray liesse, Si sans espoir oo m'interdict Religion.
CLEMENT
Voyla bien dict : Promii^tes vous pas au baptesme Religion ?
CATHERINE
Si feizi
CLEMENT
Et mesme Tous ceulx qui soubz Jesuschrist vivent, Et ses commandemens ensuyvent , Ne sont ilz point religieux ?
CATHERINE
Si sont.
• CLEMENT
Je suis fort envieux De sçavoir donc, comment s^appelle
Geste religion nouvelle.
Qui rend ainsi de nul effect Ce que loy de nature a faîct :
Ce qu'enseigne la loy antique, Et ce qu'apprend l'evangelique , Et l'apostolique conferme.
Ce décret là , tant soit il ferme, De Dieu n'est faict , ne approuve , Mais par les nioynes controuvé.
A ce propos plusieurs se treuvent Qui les mariages appreuvent Des jeunes gens, lesquelz s'attachent, Sans que père et mère le sçachent , Voyre malgré enlx plusieurs foys :
Raison humaine toutesfoys , Ne les loys les plus anciennes, Ne Moyse dedans les siennes , Ne l'Evangile , ne canon Ne tient cela.
CATHERIT9E.
Je croy que non.
Pour ce donc voulez proposer Que je ne sçaurois espouser Jesuschrist , s'il ne vient à plaire A mes parens ?
CLEMENT
Je vous deciaice
Que desja espousë l'avez , Quand tous par luy fusmes lavez Au baptesme. Et qui est IVspouse Qui deux foys un mary esponse ?
Il n^est question seulement Que du Heu, de rhabillément, Des cerîmonies ensemble.
Pour cela ne fanlt, ce me semble, Père et mère ainsi mespriser.
Et puis , il fault bien adviser , Qu'en voulant encor entreprendre De Jesuschrist pour mary prendre , A diantre ne vous mariez.
A les escouter , vous diriez Qu'on ne peult plus sainctement faire.
Que ne tenir en ceste affaire Conte de parens ne tuteurs.
CLEMENT
Priez doncques ces beaulx docteurs Qu'aux sainctz escriptz ilz vous en treuvent Quelque passage : et s'ilz ne peuvent, Commandez leur de boire un verre De bon vin de Beaulne , ou d'Auxerre, Hz pourront bien faife cela.
Quand ses parens on laisse là
Infidèles, pour Jésus suyvreç Cela , c'est sou salut poursuyvre :
Maïs ses parens chres tiens quitter, Pour en moynerie habiter, (Qui est souvent et j'en respons, Pour les maulvais laisser les bons : ) Quelle dévotion peult ce estre ?
Ëncores ceulx que le bon maistre Jesuschrist avoit convertiz Â la foy, du temps des gentîlz, Ëstoient tenuz par tous moyens Servir à leur père et parens , Autant comme il se pouvoit faire , Sans la loy chrestienne forfaire.
Vous tenez doncques pour maulvais Cest ordre de vivre ?
CLEMENT
Mon fais :
Mais tout ainsi qu'aux enserrées , Et qui du tout s'y sont fourrées , Je ne vouldrois persuader D'en sortir hors , ne d'évader :
Ainsi, sans scrupule ny double, Puis conseiller à fille toute, ' Mesmes de gentille nature.
De n'entrer point k l'adventure
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En lieu d^ou ne pai&se sortir :
De ce vous puis bien advertir :
Veu mesmes que le plus souvent , Virginité en un couvent , Plus tost qu^ailleurs est en danger ^ Et que sans vostre habit changer.
Pouvez faire autant d^œuvres bonnes Au logis, comme font les nonnes En leur couvent.
CATHERINE
Voz argumens Sont infiniz et vehemens :
Toutesfoys de. ce mien désir, Ne se peult mon cueur dessaisir, Et j'en suis là.
CLEMEKT.
Et bien ma mye , Si attirer je ne puis mye Vostre voulunté à la mienne, A tout le moins , quHl vous souvienne Des propos tenuz en ce lieu.
Ce temps pendant je prie à Dieu , Que l'affection désireuse Que vous avez, soît plus heureuse Que mon conseil n'a pas esté.
De n'avoir sçeu estre accepter
DE L'AMOUR FUGITIF
Advint un jour, que Venus cytheree,
Mère pour lors dolente et esploree
Perdit son filz, qui ça et là voloit :
£t ainsi triste, en haste s^en alloit
Par maint carroy , par maint canton et place ,
Pour le chercher : puis sus quelque terrace ,
Ou sus un tnont eslevé se plantoit ,
Et devant tous à haulte voix chantoit
Ce qui su'ensuyt : quiconques de bon vueil
M^enseignera ou au doigt , ou à V oeil y
En quelle voye, ou devers quel costé,
Mon Cupido fuyant s'est transporté :
Pour son loyer ( qui faire le scaura )
Un franc baiser de Venus il aura ,
Et si quelcun prisonnier le rameine ,
La mère lors envers luy plus humaine
Luy donnera ( pour plus son cueur aiser )
Quelque autre don par. dessus le baîser.
Toy qui iras, à fin que par tous lieux
Sgô DE l'amour fugitif
Ce faulx garson paisses congnoîstre mieulx, Je t'en diray vingt enseignes et taches , Que finement fault qu'en mémoire caches : Blancheur aucune en lay n'est évidente , Son corps est tainct de rougeur tresardante , Ses yeulx perçantz , qui de travers regardent , Incessamment eslincellent et ardent :
Et son penser cauteleux et firivolle Jamais ne suyt sa doulcette paroUe.
Certainement le.son de sa faconde Passe en doulceur le plus doulx miel du monde : Mais le droict sens, et la cause effective, Correspond mal à sa voix deceptive , Si en cholere il se prend à monter,
' Il porte un cueur impossible à dompter : Et de son bec il scait ( tout au contraire ) Tremper, séduire , et en ses laqz attraire . Les cueurs rempliz d'aspre sévérité , Sans que jamais confesse veritë.
Certes il est enfant plein àt jeunes3e. Mais bien pourveu d'astuce et de finesse. , Souvent se joue , et Ëiict de l'inscient : Mais en jouant tasche à bon escient Faire son cas. Sur son dos oultreplus Pendent en ordre uns çheveulx crespeluz. Et en sa face, ayant fiere apparence.
Jamais n'y a honte, ne reveremee.
Apres il a (si bien vous Tespiez) Petites mains , avecqoes petis piedz :
Mais toutesfoys, en hault ou bas endroict, D'un petit arc tire fort loing^ , et droîct.
Jadis frappa de flesche et vireton , Jusqu^aux bas lieux le cruel roy Pluton : Et des enfers les umbres et espritz Veirent leur roy , d'amour vaincu et pris , Lors que dedans son gr^^nd char stygieux 11 amena Proserpine aux beaulx yeutx.
Son corps ardant, entlambé de nature, Il a tout nud sans quelque couverture , Mais le cueur cault, et courage qu'il porte, . Se vest de mainte et variable sorte :
Et d'advantage, en soubzlevant en Tair Les membres siens, par un «ubtil voler, Aux Nymphes va , puis aux hommes descend : Et quand receu de bon gré il se sent, Son siège faict plqs chauld que feu de pailles Au plus profond de leurs cueurs et entrailles.
Petit et court est $Qn arc amoureux: .
Mais le sien traict mortel et rigoureux Ya de droict fil )usques au firmament, Depuis qu'il est décoche fermement.
SgB DE l'amour fugitif
Sur son espaule ardante et colorée , Tu verras pendre une trousse dorée , Et au dedans ses pestiférés traîctz :
Dont le cruel abuseur plem d^attraictz A bien souvent feict mainte playe amere, Mësmes à niôy qui suis sa propre mère. Griefve cbose est tout ce que j'ay dict ores , Mais voycy (las) plus griefve chose encores. Sa dextre main jecte et darde un brandon , Qui brusle et ard , sans mercy ne pardon Les povres os. Brief , de son chauld extresroe Il brusleroit le bruslant soleil mesme.
Si tu le peulx donc trouver et attaindre , Et de cordons à fermes nœudz estraindre, Meine le moy estroictement lié :
ït si vers toy se rend humilié »
N*en pren mercy , quoy que devant toy fcce Tomber ses yeulx larmes dessus sa fece. Garde toy bien qu'en ce ne te déçoives : Et s'ainsi est, que sa bouche appercoives : Riant à toy, bien fault que te recordes De n'ordonner qu'on luy lasche les cordes.
Si par doulx motz te venoit incitant A te baiser , va cela évitant.
Car ( pour certain ) en ces lèvres habite Mortel venin, qui cause mort subite.
Et si de franc et libéral visage Il te promet des dons à son usage, C*est asçavoîr flesches, et arc turquoys, La trousse paincte, et le dorécarquoys, Fuy tous ces dons de nuysance et reproche : Hz vont brusiant tout ce qui d^eulx s^approche. '
' Voyez la suite de l* Amour JugUif dans les Chants divers , tome II , page 47*
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DES VISIONS
DRTHUSCAN EN FRANÇOYS.
Un jour estant seidet à la fenestre Vey tant de cas nouveaulx devant mes yeulx , Que d'en tant veoîr faschë me convient estre. Si m'apparut une bische à main dextre, Belle pour plaire au souverain des dieux.
Chassée estoit de deux chiens envieux, Un blanc f un noir, qui par mortel effort La gente beste aux flânez mordoient si fort, Qu^au dernier pas en brief temps l'ont menée Cheoir sur un roch. Et là , la cruauté De mort , vainquit une grande beauté, Dont souspirer me feit sa destinée.
Puis en mer haulte un navire advisoye , Qui tout d'hebene et blanc yvoire estoit , A voiles d'or, et à cordes de soye :
Doulx fut le vent, la mer paisible et coye, Le ciel par tout clair se manifestoit.
DES VISIONS DE PÉTRARQUE. 4oi
La belle nef pour sa charge portoit Riches trésors , maïs tempeste subite En troublant l'air ceste mer tant irrite, Que la nef heurte un roch caché soubz Tonde. O grand' fortune : o crevecueur trop grief. De veoir périr, en un moment si brief , La grand' richesse à nulle autre seconde.
Apres je vey sortir divins rameaux
D'un laurier jeune , en un nouveau bocage ,
Et me sembla veoir un des arbriseaux
De paradis , tant y avoit d'oyseaulx
Diversement chantans à son umbrage.
Ces grandz delictz ravirent mon courage,
Et ayant l'œil fiché sur ce laurier
Le ciel entour commence à varier ,
Et à noircir : dont la fouldre grand' erre
Vint arracher celluy plant bien heureux,
Qui me faict estre à jamais langoureux ,
Car plus telle umbre on ne recouvre en terre.
Au mesme boys sourdoit d'un vif rocher Fontaine d'eau murmurant soefvement :
De ce lieu frais tant excellent et cher , N'osoient pasteurs ne bouviers approcher, Mais mainte Muse, et Nymphes seulement Qui de leurs voix accordoieut doulcement Au son de l'eau. Là j'assis mon désir ,
4C2 DES Visions
£t lors que plàs j'y proiois de plaisir, Je vey helas de terre ouvrir un gouffre , Qui la fontaine et le lieu dévora :
Dont le tmea cueur grand regret encor a. Et j pensant, du seul penser je souffre.
Au boys je vey un seul phénix portant Aesles de pourpre, et le chef tout doré : Estrange estoit , dont pensay en Tinstant Veoir quelque corps céleste, jusque à tant. Qu'il vint à Tarbre en pièces demouré , Et au ruisseau que terre a dévore.
Que diray plus ? Toute chose enfin passe : Quand ce phénix veit les rameaux en place : Le tronc rompu, l'eau sèche d'autre part. Comme en desdaing, de son bec s'est féru, Et des humains sur l'heure disparu :
Dont de pitié et d'amour mon cuèur ard.
Enfin je vey une dame si belle.
Qu'en y songeant tousjours je bnisle et tremble : Entre herbe et fleurs pensive marchoit elle , Humble de soy , mais contre amour rebelle : Et blanche cotte avoit, comme il me semble, Faicte en tel art, que neîge et or ensemble, Sembloient meslez : mais en sus la ceiocture , Couverte estoit d'une grand' nue obscure. Et au talion un serpenteau la blesse,
Dont langoissoît comme une fleur cueillie : Puis asseuree en liesse est saillie , Las rien ne dure au monde, que tristesse.
O chanson mienne en tes conclusions Dy hardiment , ces six grans visions A monseigneur donnent un doulx désir De briefVement soubz la terre gésir.
SIX SONNETZ
SUR LA MORT DE SA DAME LAURE
Voi ch^ascoltate in rime sparse il suono....
Y OUS qui oyez en mes rithmes le son DHceuIx souspîrs, dont mon caeur nourrissoye, Lors qu^en erreur ma jeunesse passoye, N'estant pas moy, mais bien d'autre façon:
De vains travauk dont feiz rithme et chanson, Trouver m'attens (mais qu'on les lise et voye) Non pitié seule, ains excuse en la voye, Ou Ton congnoist Amour ce faulx garson.
Si voy je bien maintenant , et entens
Que long temps fîiz au peuple passetemps ,
Dont à part moy, honte le cueur me ronge :
Ainsi le &uict de mon vain exercice Cest repentance , avec honte, et notice, Que ce qui plaist au monde n'est que songe.
SONNETS DE PÉTRARQUE. 4o5
G passi sparsi , o pensier^ raghi e prbnti...
U pas espars : o pensées soudaines :
O aspre ardeur : o mémoire tenante :
O cueur débile : o voulunté puissante :
O vous mesyeulx : non plus yeulx, mais fontaines:
O branche , honneur des vainqueurs capitaines : O seule enseigne aux poètes duysante :
O doulce erreur qui soubz vie cuysante Me faict aller cherchant et montz et plaines :
O beau visage ou amour met la bride , Et l^esperon, dont il me poinct et guide Gomme il luy plaist , et deffense y est vaine :
O gentilz cueurs et âmes amoureuses,
SHl en fut onc : et vous umbres paoureuses
Ârrestez vous pour veoir quelle est ma peine.
Chi vuol yeàer quantanqae pub Natara....
Qui vouldra veoir tout ce que peult nature , Contempler vienne une qui en tpus lieux
4o6 SONNETS
Est on soleil , un soleil à mes yealx , Voyre aux ruraulx qui de vertu n'ont cure.
Et vienne test, car mort prend (tant est dure) Premier les bons, laissant les vicieux.
Puis ceste cy s'en va du reng des dieux : Chose mortelle et belle bien peu dure.
'S'il vient à temps verra toute beauté, Toute vertu , et mœurs de royauté' , Joincte en un corps par merveilleux secret :
Alors dira que muette est ma rithme.
Et que clarté ti^op grande me sùpprune, Mais si trop tarde, aura tonsjours regret
Lasciato hai , Morte, senza sole il mondo....
MoUT, sans soleil tu as laissé le monde Froid, et obscur : sans arc tWeugle'areher : Grâces, beautez, prestes à tresbucher:
Moy désolé en angoisse profonde.
Bas , et bamniz dont licmneur et faconde : Seul fasché suis, seul n'ay que me &scber: Car de vertu feîz la plante arracher.
C'est la première, ou ^preridroris la seconde :
Plaindre debyroient l'air, la mer, et la terre, Le genre humain , qui comme anneau sans pierre £st demeuré : ou comme un prë sans fleurs :
Le monde Peust, sans la congnoi&tre à Pheure, Je la congneuz , qui maintenant là pleure , Si feit le ciel , qui s^orne de mes pleurs.
Gli angeli eletti e ranime béate.
JLe premier jour que trespassa la belle, Les purs espritz, les anges précieux, Sainctes, et sainctz, citoyens des hanltz cieulx Tout esbahiz vindrent k l'en tour d'elle.
Quelle clarté, quelle beauté nouvelle, (Ce disotent ilz) apparoist à ndz j^vlx ? Nous n'aTons veu du monde vicieux Monter ça hault encor une ame telle.
Elle contente d'avoir changé demeure , Se parangonne aux anges dlieure à heure , Puis coup à coup derrière soy regarde ,
Si je la suy : il seiUbk qu'elle attend : Dont mon désir ailleurs qu'au ciel ne tend , Car je l'oy bien crier que trop je tarde.
4o8 SONNETS DE PETRARQUE.
Da più belli occhl e dal-più chiaro viso ?...
Des plus beaulx yeulx, et du plus clair visage Qui oncques fut, et des beaulx chev€ulx longs, Qui faisoient For, et le soleil moins blonds , Du plus doulx ris, et du plus doulx langage,
Des bras et mains, qui eussent en servage. Sans se bouger , mené les plus félons , De celle qui du chef jusqu^aux. talions Sembloit divin, plus qu^humain personnage,
Je prenois vie. Or d'elle se consolent Le roy céleste , et ses couriers qui volent , Me laissant nud, aveugle en ce bas estre :
Un seul confort attendant à mon dueil , C'est que là hault, elle qui sçait mon vueil , M'irapetrera qu'avec elle puisse estre.
EPIGRÂMME
DE SALMONIUS,
MIS DE I.ATI19 EN FEANÇOYS.
AU ROY
Ainsi qu^an )out^ an grand palais, tes yeulx Ycirent dresser les simalachres vieux^ Des roys françoys (roys d'entre eulx Pexcellence) Numbrer vouluz tous par ordre et séquence Les tiens ayeulx , qui ont de main eh main Baillé le sceptre à prince tant humain : Mais quand le lieu vuyde tu vins à vcoir , Lequel s^attend le tien image avoir , Voyez ( dis tu ) la place à moy promise , Quand ceste chair au tumbeau sera mise.
Or je demande, en tenant ce propos , Fuz tu esmeu de la paour d'Âtropos , Non, car tu as, màulgré mort, asseurance, Qu'entre les dieux sera ta demeurance.
SUR LE JOUR OU VEND&BDT SAINCT
Or est venu le jour en dueîl toomé,
Or est le temps plein de pleurs retourné :
Or sont ce jour les fiinerailles sainctes
De Jesuschrist célébrées, et tainctes
D^aspre douleur : soient doncques rougissans
Ores noz yeulx par larmes d^eulx yssans.
Tous estomachs en griefz vices tombez
Par coups dcpotog soient meurdriz et plombez :
Quiconques ayme , eialte, et qui décore
Le nom de Dieu , et son pouvoir «dore ,
' Béroalde (Philippe), de Boulogne , est an des hommes les plut remarquables qu'a produite le xy« siècle. Sa vie entière , consacrée â Tëtude , lui permit d'assembler d'immenses oomiaissaBces. Il professa les belles-lettres à Paris et à Parme. Il possédait surtout les secrets de la langue latine , et ses vers ont cette couleur antique qu'il est si difficile d'imiter. II n^est plus guère connu aujourd'hui que par cette belle pièce de yers sur le vendredi saint, FMt masta dies, etc., qui i>erd beaucoup dans la traduction de Marot. Cesayant personnage mourut en 1 5o4.
LES TRUSTES VERS DE BÉROALDE. /^l i
Cœuvre son cueur et sensitîf exprès De gros sanglotz s^entresuyvant 4e près.
Voycy le jour lamentable sur terre , Le jour qu'on doîbt marquer de noire pierre. Pourtant plaisirs , amours , jeux , et banquetz , Ris , Yoluptez , broquars , et fins caquetz , Tenez vous loing : et vienne doulair rude, Soing, pleurs, souspirs, avec solicitude. C^est le jour noir , auquel fault pour paincture De dueil monstrer, porter noire paincture : Soient donc vestuz de couleur noire et brune Princes, prelatz., et toute gent commune : Viennent aussi avec robbe de duëil , Jeunes et vieax , en plorant larmes d'œil , Et toute femme ou liesse est apperte , De noir habit soit vestne et couyerte*
Rivières, cbampe , foretz^^ mcmti^^ et vallées, Ce jourd^huy soient tristes et deaolees.
Restes aussi privées et sau^ges En douleur soient Par fleuves et rivages. Soient gemissans poissons couvers d^escaille, Et tous ojseaulx painctz de diverse taille.
Les elemens, la terre, et mer profonde, L*air, et le feu, lune, soleil, le monde.
4l2 LES TRISTES VERS
Le cîel aussi de haulteur excellente , Et toute chose à présent soît dolente : Car c^est le jour dolent , et douloureux , Triste, terny, trop rude, et rigoureux.
Maintenant donc Êiult usurper et prendre Les larmes d^œil qu'Heracle sceut espandre : De Xenocrate ou de Crassus doibt on Avoir la £aice , et le front de Caton : La barbe aussi long;ue, rude et semblable Â celle là d'un prisonnier coulpable.
Porter ne vueille homme où femme qui vive , Robbe de pourpre , ou d*escarlate vive : Ne soit lujsant la chaine à grosse boucle Dessus le col , nj Tardante escarboucle : Ne vueille aucun autour des doigts cercler Verte emeraude, ou dyamant tresclair:
Sans pigner soit le poil au chef tremblant, Et aux cheveulx soit la barbe semblant : Ne soit la femme en son cheminer grave , Et d*eau de fard son visage ne lave : Ne soit sa gorge en blancheur décorée, Ne d'aucun art sa bouche colorée :
Ne soient les chefz des grans dames coifiEez D'omementz fins, de gemmes estoffez :
Mais sans porter brasseletz ne carcans.
Prennent habitz, signe de dueil marquans.
DE BÉROALDE. ^i'i
Car c'est le jour auquel le rédempteur, De toute chose unique créateur, Apres tourmens, labeurs de corps et veines, Mille souffletz , flagellementz , ^t peines , Illusions de ces Juifs inhumains , Pendit en croix, enclouë piedz et mains, Piquant Couronne au digne chef portant, Et d'amertume un breuvage goustant.
O jour funèbre, o lamentable mort,
O cruauté , qui la pensée mord
De ces te gent prophane et incrédule,
O fiere tourbe emplie de macule ,
Trop plus subjecte à rude felonnie ,
Qu'ours de Lybie, ou tigres d'Hyrcanie,
Ne que le sale et cruelle domicile ,
Où s'exerçoit tyrannye en Sicile ,
Ainsi avez (sacrilèges) mouille
Voz mains au sang qui ne fut onc souillé:
Et icelluy mis à mort par envie.
Qui vous avoit donné lumière et vie ,
Manoirs et champs de tous biens plantureux
Puissant empire, et siège bienheureux:
Et qui jadis, en faisant consommer
Pharaon roy dedans la Rouge mer ,
En liberté remit soubz voz monarches
Tous voz parens anciens patriarches.
0 crime , o tache , o monstre , o cruel signe ,
4l4 l'Es TRISTES VERS
Dont par tout doibt apparoir la racine. O faalse ligne extraicte de Judée , As tu osé tant estre oultrecuydee De perdre cil qui par siècles plusieurs, T'a préservé par dons supérieurs- , Et t'a instruict en la doctrine exquise Des sainctes loix du prophète Moyse, En apportant sur le hault des limites De Sinay les deux Tables escriptes , Pour et à fin qu^obtinses diadèmes ?
O digne palme aux régions suprêmes.
Las quelz mercys tu rends par un tel don , O quel ingrat et contraire guerdon , Et quel péché se pôurroit il trouver Semblable au tien ? point ne te peulx laver.
Â tous humains certes est impossible ,
D'en perpétrer encor un si horrible :
Car beau parler, ny foy ferme et antique,
Religion , ne vertu autentique
Des pères sainctz n^ont sceu si hault attaindre,
Que ta fureur ayes voulu refraindre.
Des vrays disans prophètes les oracles, Ne de Jésus les apparens miracles De faulx conseil ne t'ont sceu revocquer, Tant t*es voulu à dnrté provocquer.
DE BÉROALDE. 4i5
O gcnt stàns cueor, gent de faïUaa nature, Gent aveuglée ea ta perte future , En meurdrîssant par peines et foîblesses Un si grand roy , de ton çousteau te blesses : Et qa^ainsi soit à présent lu en iM)u0res Cruelle gehaine en feu, flambes , et soulpbres : Si qu^à jamais ton tourment mérite \eoys et verras : ^t ta postérité Si elle adhère à ta fauhe importune , Se sentira de semblable fortune :
Car il n^y a que luy qui sceust purger Le trop cruel et horrible danger De mort seconde : et sans luy n'auront grâce Voz filz vivans : n'aucune humaine race.
Quelconque Juif pour tell' faulte ancienne N'a siège , champ , ny maison qui soit sienne. Et tout ainsi que la forte tourmente En pleine mer la nasselle tourmente, Laquelle estant et Sans voille , et sans maistre , De tous les ventz à dextre et à senestre Est agitée : ainsi estes vous, Juifz, De tous costez deschassez et fuytz , Yivans tousjours soubz tributaire reigle , Et tout ainsi que le cygne hait Taigle , Le chien le loup , Hannuyer le Françoys , Ainsi chascun quelque part que tu sois, Hay t et hairra ta faulse progenie , '^ m. " 27
4l6 LES TRISTES VERS
Pour rinhumaine et dure tyrannie,
Que feis à cil qui tant de biens t*o£Brit,
Quand paradis et les enfers t^ ouvrit.
O doulce mort, par salut manifeste
Tu nous repais de viande céleste :
Par toy fuyons le règne plutonique ;
Par toy gist bas la serpent draconique :
Car le jour vient agréable sur terre,
Le jour qu'on doibt noter de blanche pierre :
Le jour heureux en trois jours surviendra.
Que Jesuchrist des enfers reviendra.
Parquoy, pécheur dont Tame est délivrée, Qui ce jourd'huy portes noire livrée , Resjouy toy, pren plaisir pour douleur: Pour noir habit , rouge et vive couleur ? Pour pleurs , motetz de liesse assignée : Car c'est le jour d'heureuse destinée , Qui à Satan prépare afflictipn , £t aux mortelz seure salvation.
Dont congnoissant le bien de mort amere , Doulx Jesuchrist ne d'une vierge mère, S'il est ainsi que ton pouvoir honnore , S'il est ainsi que de bon cueur t'adore. S'il est ainsi que j'ensuyve ta loy , S'il est ainsi que je vive en ta foy,
DEBÉROÂLDE. 4^7
Et comme croy qu'es aux cleulx triumphant , Secours (helas) un chascuu tien enfant:
Sî qu'en vivant soit en santé la vie , Et en mourant aux cieulx Tame ravie.
COMMANDEMENS DE DIEU
Exode, C. 30.
LiEVE le cueur , ouvre Poreîlle , Peuple endurcy, pour escouter De ton Dieu la voix nompareille , Et ses commandementz gouster.
Je suis» dit il, ton Dieu céleste , Qui t'ay retire hors d'esmoy , Et de servitude moleste :
Tu n^auras autre Dieu que moy.
Tailler ne te feras image De quelque chose que ce soit :
Si honneur luy £aiis et hommage , Ton Dieu jalousie en reçoit.
En vain son nom tant vénérable Ne jureras, car c^est mespris :
Et Dieu ne tiendra incoulpable Qui en vain son nom aura pris.
LES COHIMÂNDEMEIÏS DE DIEU
Six jours travaille, et au septiesme Sois du repos (J>sarvateur9 Toy, et les tiens : car ce jour mesme Se reposa le créateur.
Honneur à père et mère porte, A fin de tes jours allonger, Sur la terre ^i tout srpporie Là ou Dieu tV voulu loger.
D^estre meurdrier ne te hazarde, Metz toute paillardise au loing , Ne sois larron 9 donnée t'en garde, Ne sois menteur ne faulx tesmoing.
De convoiter point te t'advienne La maison et femme d'aultruy , Son servant, ne la beste sienne, N'aucune chose estant à luy. .
O Dieu , ton parler d^efficace Sonne plus clair que fin alloy :
En noz cueurs imprime la grâce De t'obeir selon ta loy.
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L ORAISON DE NOTRE SEIGNEI}R JESUCHRIST.
Mathiea ,c. VI.
Itère de nous, qm es là hault es cieux , Sanctifie soit ton nom precieox, Advienne tost ton sainct regne^arfàict : Ton vueil en terre , ainsi qu'au ciel soit Êiict A ce jourd^hui sois nous tant débonnaire, De nous donner nostre pain ordinaire :
Pardonne nous les maulx vers toy commis, Comme faisons à tous nos ennemys :
Et ne permetz en ce bas territoire , Tentation sur nous avoir victoire :
Mais du maling cauteleux et subdl y Délivre nous , o père , ainsi soit il.
LA SALUTATION ANGELIQUE
LuCf c. I.
Benoiste soit ceste incarnatioii , Du hault des cieulx icy bas annoncée , Pour noz salutz , en salutation , Qui fut ainsi par Fange prononcée.
liESJOUY toy vierge Marie Pleine de grâce abondamment ,
Le Seigneur qui tout seigpdeurie Est avec toy divinement.
. Benoiste , certes tu es entre Celles dessoubz le firmament.
Car le firuict qui est en ton ventre Est beneit éternellement.
LES ARTICLES DE LA FOY
J.E croy en Dieu le père tout puissant , Qui créa terre, et ciel resplendissant : Et en son filz unique Jesuchrist Nostre Seigneur conceu du sainct Esprit : Et de Marie entière vierge né :
Dessoubz Pilate à tort passionné , Crucifié, mort, en croix estendu, Au tumbeau mis , aux enfers descendu :
Et qui de mort reprint vie au tiers jour, Monta lassus au céleste séjour.
Là ou il sied à la dextre du père , Père étemel qui tout peult et tempère : Et doibt encor de là venir icy Juger les mortz, et les vivans aussi.
Au sainct Esprit ma ferme fdy est mise : Je croy la saincte , et catholique église Est^ des sainctz, et des fidèles une Vraye union, entre eulx en tout commune :
De noz péchez pleine rémission :
Et de la chair la résurrection :
Finablement croy la vie éternelle , Telle est ma foy , et veulx mourir eu elle.
PRIERE DEVAIïT LE REPAS.
O souverain pasteur et maistre Regarde ce troùpi^u petit £t de tes biens souffire le paistre , Sans desordonné appétit , INourrissant petit à petit A ce jourdTiuy ta créature Par celluy qui pour nous vestit Un corps subject à nourriture.
GRACES POUR UN ENFAÎÏT
Nous te- remercions, nostre père ^céleste ,
Du repas qu'avons pris , aussi ^e tout le reste ,
Soit des biens , soit des maulx. Messieurs , bon prou vous face,
Priez Dieu qu'il me doint de bien croistre.la grâce,
Â la gloire de luj , au proufict de mon proche.
Tant que sus oies parens il n'en tombe reproche.
ADAM ET ETE
Clercz et lajs nobles et gentilz,
Sont de nous deux filles et filz,
Et n'y a point et difSerence,
Sinon povreté ou chevance.
S'il y a mal, il vient de nostre part , S'il y a bien, il vient d'ond le bien part.
PETIS DEVIS CHEESTIENS.
LiHRIST est il mort? ouy certainement.
Qui l'a tuë ? par&icte charité'.
L* occasion ? pour aymer ardemment.
Quoy? nous pécheurs qui Pavons irrite?
De quoy sert il ? Il nous a mérite
Son paradis , que sans luy nullement
Nous eussions eu, mais par austérité,
Jeusner, veiller, honte, croix et tourment,
Le povre Adam damné tresjustement
Il a saulvé , et sa postérité ,
Luy acquérant le haultain firmament.
Dont par péché estoit déshérité.
Et qui croira en ceste vérité
Par foy passant sens et entendement ,
Aymant d'un cueur remply de purité ,
En grand' clarté congnoistra vivement
Que par Dieu seul il a son saulvement
Sans que jamais en rien Tait mérité.
A LA DUCHESSE D'ALENÇON
TOUCHANT l'armée DU ROT EN HAYNAULT ^
IcY voit on (tresîllustre princesse) du roy la triumphante armée : qui un mercredy ( comme sçarez ) s^attendant avoir la bataille , par paroi les persuadantes à le bien servir esleva le cueur de ses gens à si vouluntaîre force , qu'alors ilz eussent non seulement combatu, mais fouldroyé le reste du monde pour ce jour : auquel fut veue la haultesse de cueur de maintz chevaliers , qui par ardant désir voulurent poulser en la flotte des ennemys , lors qu'yen diffamée fuyte tournèrent, laissant grand numbre des leurs ruynez en la campaigne par impétueux orage d^artîUerie : dont fut attainct le Bastard d^ Amercy , si au vif ,
' L^empereur était venu jusqu^à YalenGietiiies avec trente mille hommes ; mais, à la nouvelle de rapproche de Farmée française , il se retira vers les Pays-Bas. François If r , par un sot orgueil , ne voulut pas suivre les conseils du conne'table de Bourbon , qui le pressait de charger Parrière-garde de Pempereur , et lui promettait la victoire. De légères escarmouches, furent à peine engagées ; Bourbon , dont le roi avait eu soin de négliger les avis , conserva toujours contre son mattre un ressentiment qui le porta plus tard à servir les ennemis de sa jfktrîc.
A LA DUCHESSE
^ue le lendemain fina ses jours à Vallenciennes. Apres peult on yeohr des anciens capitaines la rusée conduicie : de leurs gens d^armes la discipline militaire observée : Vardeur des adventuriers , et Tordre des Suysses ' , avec le triumphe gênerai de Tarmee gallicane dont la veue seulement a meurdry Thonneur de Haynault , comme le basilisque premier voyant Thomme morteL Autre chose (ma souveraine dame) ne voyons nous, qui ne soit lamentable , comme povres femmes désolées errantes ( leurs enfans au col ) au travers du pays despouillé de verdure par le froid yvernal , qui jales commence à poindre: puis s^en vont chauffer en leurs villes , villages , et chasteaulx mis à feu , combustion et ruyne totale , par vengeance réciproque : voyre vengeance si confuse , et universelle , que nos ennemys propres font passer pitié devant noz yenlx. £t en telle misérable façon ceste impitoyable serpente Guerre a obscurcy Tair pur , et net , par pouldre de terre sèche , par salpestre, et pouldre artificielle , et par fumée causée du boys mortel ardant en feu (sans eau de grâce) inextinguible. Mais nostre espoir par deçà est , que les prières d^entre vous nobles princesses monteront si avant es chambres célestes , qu^au moyens d'icelles , la tressacree fille de Jesuchrîst , nommée Paix, descendra, trop plus luysante que le soleil, pour illuminer les régions Galliques. £t lors sera vostre noble sang hors du danger d^estre espandu sur les mortelles plaines. D'autre part aux cueurs des jeunes dames et damoyselles entrera certaine espérance du retour désiré de leurs marys , et vivront povres laboureurs seurement en leurs habitacles,
' Louis XI est le premier de nos rois qui se soit avise deprendrs des Suisses à son service, et depuis ce tems-là THelvëde a fourni de courageux soldats à nos armées et à celles de nos. voisins. Les Suisses , qu'on a voulu faire passer pour de lâches mercenaires » nous ont donné plusieurs fois des preuves de leur fidélité.
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comme prelatz en chambres bien nattées '. Ainsi bien beuree princesse, espérons nous la non assez soudaine venue de Paix : qui toulesfoys peult finablement revenir en despit de Guerre cruelle : comme tesmoingne MinËint ^ en sa comédie de ai aUe destinée disant
Paix engendre prospérité,:
De prospérité , vient richesse :
De richesse , orgueil , voluptë :
D*orgaeil, contention sans cesse :
Contention , la guerre adresse :
La guerre , engendre povreté :
La povretë, humilité :
D'hnmilitë , revient la paix :
Ainsi retournent humains faictz.
Voyla comment (au pis aller, dont Dieu nous gard) peult revenir celle précieuse dame souvent appellee par la nation
> Autrefois les tapisseries étaient rares ; on n'en voyait que chez les grands seigneurs. On les remplaçait par des nattes. Marot fait peut-être ici allusion à ces vers de Villon :
Sur mol dnyet assis aag gras cbaaoyne , Les nng brasier en chambre bien nattée , A son costé gisant dame Sydoine , Blanche , tendre , polye et attaintee , Boyre ypocras à Jour et à nnictee.
Rire , jouer , mignonner et baiser , £t nud à nud pour mieulx des corps s'aysîer , Les vey tons deux par nng trou de mortaise ; Lors je congnen que pour dneil appaiser , Il nVst trésor que de vivre à son aise.
> Jacques Mififant, selon Lacroix Du Maine, ne' à Dieppe, a compose une comëdie française , intitulée : la Déesse Astrée , de la-quelle il y a quelques vers aux œuvres de Clément Marot son content'porain. Duverdier Vanprivas parle du même auteur, comme ayant traduit un ouvrage de Xënophon , et ne dit rien de sa come'die. Il cite ailleurs un David Minfaifit ou Miffant, de Dieppe, qui a traduit en français les offices de Cicëron , imprimes à Paris , en i5o3.
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Françoyse , dedans les temples divins , chantans : Seigneur , donne nous paix, laquelle nous vueîll^ de brief envoyer icellay Seigneur et rédempteur Jésus : qui vous doint heureuse vie transitoire , et enfin éternelle.
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DU
ROMAN DE LA ROSE
O 'il est ainsi que les choses dignes de mémoire pour leur pronfict et utilité , soient à demeurer perpétuellement sans estre du tout assoupies par trop longue saison et iabilité de temps
' Le Roman de la Rose , qui fut long- temps regarde comme un phënoméne littéraire auquel les anciens n'ayaient rien à opposer , jouissait du tems de MaTot d^une réputation qui s'est affaiblie à mesure que la langue s'est ëpurée. Ce poème , dont le sujet est une longue allégorie, est semé d'une foule d'épisodes empruntés à l'histoire profane et à l'histoire sainte. L'érudition dont il est rempli n'exclut pas la grâce des pensées , brillantes au milieu du jargon gothique \ on y rencontre de fréquens traits de satire contre les mœurs du siècle où il a été écrit. Pasquier, dans les Recherches de la France^ fait un grand éloge duRoman de la Rose :tiSouhz le règne de sainct Loys, ditil, nous eusmes Guillaume de Lorry et soubz Philippe le Bel Jean de Meung , lesquelz quelques uns des nostres ont voulu comparera Dante , poète italien ; et moy je les opposerois Touluntiers à tous les poètes d'Italie , soit quQ nous considérions ou leurs mouelleuses sentences ou leurs belles locutions, encores que Tœconomie générale ne se rapporte à ce que nous pratiquons aujourd'huy. Recherchez TOUS la philosophie naturelle ou morale ? Elle ne leur d(*ffault au besoing. Voulez vous quelques sages traictz? les voulez vous de follie ? Vous y en trouverez a suffisance j traictz de follie toutesfoys dont vous pourrez vous faire sages. Il n'est pas que quand il fault repasser sur la théologie , ilz se monstrent n'y estre apprjcntifz. Et tel depuis eulx a esté en grande vogue , lequel s'est enrîchy de leurs
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caduc et transitoire , resguillon et stimulement de juste raison et non simalee cause m'a semond et entesté comme Intéresse de tout bien et honneur à réintégrer et en son entier remettre le livre , qui par long temps devant ceste moi^nte saison , tant a esté de tous gens d'esprit estimé , que bien l'a daigné chascun veoir et tenir au plus bault anglet de sa librairie , pour les bonnes sentences , propos et dicts natnrelz et moraulx qui dedans sont mis et inserez. C'est le plaisant livre du Roman de la Rose , lequel fut poétiquement composé par deux nobles autheurs dignes de l'estimation de tout bon sens et louable sçavoir , maistre Jehan de Mehung et maistre Guillaume de Lorris. Cesluy livre plaisant a esté auparavant par la faulte , comme croy , des imprimeurs, assez mal correct , on par adventure de ceulx qui ont baillé le double pour l'imprimer : car l'un et l'autre peult estre cause de son incorrection : pour laquelle chose restituer en meilleur estât et plus expediente forme pour l'intelligence des lecteurs et auditeurs, nonobstant la foiblesse du mien petit entendement et indignité de rural engin , ay bien voulu relire ce présent livre des le commencement jusques à la fin , a laquelle chose fiûre fort laborieuse me suis employé et l'ay corrigé au moins mal que j'ay pu , y adjoustant les quotations des plus principaulx nota* blés et auctoritez venans à propos sans le mien vouluntaire consentement , comme debvez entendre et pour autant qu'on pourroit dire, comme ja plusieurs ont dict, que ce livre parlant en vray de restal^'âffipurs , peult estre cause de tourner les
plumes sans en &ire semblant , aussi ont ilz conserve et leur œuvre et leur mémoire jusques à huy , au milieu d^une infinité d'autres qui ont este enseveliz dans le cercueil des ténèbres. Clément Marot les voulut faire parler le langage de nostre temps affin dUnviter les espritz flouetz, à la lecture de ce roman qui n^estre autre chose qu^un songe dont le principal subject est Tamour ,'etc. »
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entendemens en mal et les appliquer à choses dissolues à cause de la persuasive matière de fol amour ■ , dedans tout au long continue , pour cause que fol appétit sensuel ou sensualité j nourrice de tout mal et marastre de vertu , est moteur d^icelluy propos , tout honneur saulvé et premis. Je respons que Tintention de Vautheur n^est point simplement et de soy mesme mal fondée ne maulvaise. Car hien peult estre que le dîct autheur ne jectoît pas seulement son penser et fantasie sur le sens littéral, ains plus tost attiroit son esprit au sens allégorique et moral , comme Tun disant et entendant Tau tre. Je ne veulx pas ce que je dy affermer , mais il me semble qu^il peult ainsi avoir faict , et si celluy autheur n'a ainsi son sens réglé et n'est entré soubz la morale couverture pénétrant jusqu'à la morale du nouveau sens mystique, toutesfoys Ton le peult moralement exposer et en diverses sortes. Je dy donc que par la rose qui est tant appetee par l'amant , est entendu Testât de sa sapience : Ùen est justement à la rose conforme pour les valeurs , doulceurs et odeurs qui en elle sont , laquelle moult est à avoir difficile pour les empeschemens entrepose! aux^elz ne me veulx arrester pour le présent. Et en ccste manière d'exposer , sera la rose figurée jpar la rose papale, qui est de trois choses composée : c'est asçavoir d'oir , de musc et de basme : car vraye sapience doibt estre d'or , signi-
' Le Roman de la Rose, à son apparition , fut trop admire et trop critique. Les prédicateurs le dénoncèrent comme hérétique, et tendant à la corruption des mœurs. Guillaume de Lorris et Jean de Meun , avaient osé se moquer des moines ! Les femmes , qui n'étaient pas bien traitées dans ce livre , joignaient leurs prudes criai!leries ilux censures ecclésiastiques. Mais les admirateurs de ce roman opposèrent leur enthousiasme à cette ligue pieuese , et les théologiens découvrirent bientôt avec joie sous le voile erotique de Pallégorie les mystères les plus vénérables de la religion.
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fiant l'honneur et révérence que nous debvons ii Dîen le crea^ teur : de musc , à cause de la fidélité et justice que nous debvons avoir à nostre prochain : et de basme quant à nous mesmes en tant que nous debvons tenir noz âmes chères et précieuses , comme le basme pur et cher sur toutes les choses du monde : secondement on peult entendre par la rose Testât de grâce qui semblablement est à avoir difficile non pas de la part de celluj qui la donne 9 car c'est Dieu le Toutpuissant : mais de la partie du pécheur qui tousjours est empesché et esloingné du coUateur d'icelle : ceste manière de rose spirituelle , tant bien spirant et reflagrant , pouvons aux roses figurer par la vertu desquelles retourna en sa première forme le grand Apulée , selon que l'on escrit au livre de VAsne d'or , quand il eust trouvé le chappelet de fleurs de rosier pendant au sistre de Ceres déesse des bledz. Car tout ainsi que ledict Apulée qui avoit esté transmué en asne , retrouva sa première figure d'homme sensé et raisonnable 9 pareillement le pécheur humain £ûct et converty en beste brute par irraisonnable similitude , reprend son estât premier d'innocence par la grâce de Dieu qui luy est conférée , lorsqu'il trouve le chappelet ou couronne de rose , c'est assavoir Testât de pénitence pendu au doulx sistre de Ceres. C'est la doulceur de la miséricorde divine. Tiercement nous pouvons entendre par la rose la glorieuse vierge Marie ^ pour ses boutez, doulceurset perfections de grâce , desquelles je me tais pour le présent. Et sçaches que ceste virginale rose n'est facile aux hérétiques d'avoir et n'y eust il seulement que Malebouche qui les empesché d'approcher de sa bonté , car ilz ont mal d'elle parlé voulans maculer et dénigrer son naturel honneur , en disant qu'il ne la fault saluer et appeller mère de pitié et de miséricorde. C'est la blanche jrose que nous trouverons en Hierico 9 plantée , comme dit le Sage 9 quasi plantatio rosœ in Hierico* Quartement nous
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pouvons par la rose comprendre le souverain bien infiny et la gloire d^eternelle béatitude, laquelle comme vrays amateurs de la doulceur et aménité perpétuelle ^ pourrons obtenir en évitant les vices qui nous empeschent et apnt recours des vertuz qui nous introduirons au verger d^nfinie liesse jusqu'au rosier de tout bien et gloire qui est la beatifique vision de Tessence de Dieu. Ce rosier peult estre figuré non pas aux roses de Pestum en Italie qui fleurissent deux foys Tan , car c'est peu souvent, mais à la rose que présenta au sage roy Salomon la royne de Sabba Etbyopîenne , comme nous lisons , et appert au livre de ses Proverbes et des questions qu'elle luy demanda pour esprouver sa sapience, dont tant fut esmerveillee , que son sens defailloit en elle , selon qu'il est escrîpt au livre des Roys. Elle prit deux roses desquelles Tune venoit de Tarbre naturellement et l'autre procedoit par simulation : car elle l'avoit Êdct sopbistiquement et par art ressemblant à la rose naturelle, tant estoit subtilement ouvrée. Yoyla, dit elle, deux roses devant votre pacifique majesté présentes dont l'une vrayement est naturelle et l'autre non. Pourtant dictes moy , Sire , qui est la naturelle rose , monstres la moy avecques le doigt. Salomon ce voyant feit apporter aucunes mouches à miel , pensant et considérant par la science qu'il avoit de toutes choses naturelles que lesdictes mouches y selon leur propriété, iroient incontinente la rose naturelle , non pas à la sophistiquée : car telz oyseletz plaisantz et mellifiques désirent etappetent les doulces fleurs sur toutes choses* Parquoy il monstra à la royne la vraye rose la discernant de l'autre qui estoit Ëûcte de senteurs contre&isant nature. Celle rose naturelle peult donc signifier le bien infiny et vraye gloire céleste , qui point n'est sophistique ne deceyable , comme la gloire du monde présent , qui nous déçoit en tant que nous croyons qu'elle soit vraye : mais non est. Donc-
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qaes qui ainsi vouldroît interpréter h Roman de la Rose, je dj quLil y trouyeroit grand bien , proufict et utilité cachez soubz Tescorce du texte qui pas n^est à despriser : car il y a double gaîng. Récréation d^esprit et plaisir délectable quant au sens littéral et utilité quant à Fintelligence morale. Fables sont faciles et inventées pour les exposer au sens mystique : parquoy on ne les doibt contemner. Si le grand aigle duquel parla Ezechiel quand il dit : Aquila grandis magnarum alarum , plena plunûs et varîetate , venit ad Libanum , etiidit meduUam cedriy qui tant estendu son volatif plumage , se fust seulement arresté sur Tescorce du cèdre, quand il vola au mont Liban, point n^eust trouvé la mouelle de Tarbre , mais s^en fust en vain retourné, et eust perdu son vol. Semblablement si nous ne creusions plus avant que Fescorce du sens littéral , nous n^autions que le plaisir des fables et histoires , sans obtenir le singulier proufict de la mouelle pneumatique. C^est asçavoir venant par Tinspiration du sainct Esprit, quant à l'intelligence morale qui ne penseroit, sinon au sens littéral , encores y a il proufict pour les doctrines et diverses sciences dedans contenues , car neantmoins que le principal soit un traict d'amour , toutesfoys il est confict de bons incidentz qui dedans sont comprins et alléguez causans maintes bonnes disciplines. Les philosophes naturelz et moraulx y peuvent aprendre : les théologiens , les astrologues , les geometriens , les alchimistes * , Ëiiseurs de mirouers , painctres et autres gens , nez soubz la constellation et influence des bons astres , ayans leur aspect sur les ingénieux et autres qui désirent sçavoir toute manière d'artz et de sciences.
' Les alchimistes pre'tendaient trouver dans le Roman de la Rose le secret de la pierre philosophale.
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DE
L'ADOLESCENCE CLEMENTINE.
A UN GRAND NOMBRE DE FRERES QU^IL A , TOUS ENFANS D*AP0LLO
SALÏJT.
Je ne sçay , mes treschers frères , qui m^a plus incité à mettre ces miennes petites jeunesses en lumière , ou voz continuelles prières , ou le desplaisir, que j'ay eu d'en ouyr crier, et publier par les rues une grande partie toute incorrecte , mal imprimée , et plus au proufict du libraire qu'à Fbonneur de rantbeur. Certainement toutes les deux occasions y ofcit servy : mais plus celle de voz prières. Puis doncques que vous estes cause de l'évidence de l'œuvre , que je suis d'advis , s'il en vient blasme , que la moitié en tombe sur vous : et s'il en sort ( d'adventure ) bonneur , ou louenge , que vous ne mpy n'y ayons rien , mais celluy , à qui seul est deu bonneur , et gloire. Ne vous cbaille ( mes frères ) si la courtoisie des lecteurs ne nous excuse, le tîltre du livre nous excusera. Ce sont œuvres de jeunesse, ce sont coups d'essay : ce n'est en efiect autre cbose qu'un petit jardin , que je vous ay cultivé de ce que j'ay peu recouvrer d'arbres , d'herbes , et fleurs de mon printemps : là ou toutesfoys ne verrez un seul brin de soucie. Lisez bardiment , vous y trouverez quelque délectation : et en certains endroictz quelque peu de fruict : peu dy
438 PRÉFACE DE l'ADOLESCENCE CLI^M^NTINE. je , pource qu^arbres nouveaulx entez ne produisent pas fruîcts 4e grande saveur. Et pource qu^il n'y a jardin , du se puisse rencontrer quelque herbe nuysante , je vous supply ( mes frères et vous nobles lecteurs ) si aucun maulvaîs exemple ( d^adventure ) en Usant se presentoit à voz yeulx, que vous Iny fermiez tost la voulunté : et que le pis, que vous tirerez de ce livre, soit passe temps. Espérant de briefvous faire ofîre de mieulx: et pour arrest de ce mieulx , desja je vous metz en veue , k la fin de V Adolescence, ouvrage de meilleure trempe , et de plus polie estofPe : mais Y Adolescence m devant et la commencerons par la première eglogue des bucoliques virgilianes , translatée (certes) en grande jeunesse : comme pourrez en plusieurs sortes congnoistre : mesmement par les couppes ' féminines : que je n'observois encore alors : dont Jehan Lemaire de Belges (en les m'aprenant ) me reprint. Et à Dieu frères tresaymez : lequel ardemment je supply vous donner et continuer sa grâce. De Paris ce douziesme d'aoust i53o.
' Les coupes féminines négligées par Marot étaient IV muet à la fin d'un mot , que les poètes ne comptaient pas alors comme syllabe , quand même il suivait une consonne ; en voici des exemples tire de la version de la première ëglogue de Virgile , donnëe par Marot, où la faute est restée, en trois endroits : accompagnées d'ai" gneaux et brebiettes. Accompagnées devrait selon Pnsage être de cinq syllabes ; mais Marot ne Pa fait que de quatre , ce qui est une faute dans la versification , comme le poète l'avoue ici lui même. Voici les deux autres exemples : o Melibee, je vey ce jeune enfant; o Melibee, plante arbres à la ligne. Dans ces deux vers Mélibée , qui n'est que de trois syllabes , devait être de quatre , ou la dernière devrait être mangée par une voyelle , comme dans ce vers de la même églogue : o Melibee , amy cher et parfaict Mais depuis le temps de Marot , la versification a été portée à une exactitude inconnue aux anciens poètes français ; et l'on n*y voit plus ces négligences que les novices même ne se permettent pas. L. Dupxxsifoi.
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' DES
POESIES DE VILLON
DE GAHORS,
AUX LECTEURS-
£^TR£ tous les bons livres imprimez de la langue françoyse , ne s^en yeolt un si incorrect , ne si lourdement corrompu , que celluy de Villon : et m^e.sbaby ( veu que c'est le meilleur poète parisien qui se trouve) comment les imprimeurs de Paris , et les en£ains de la ville , n'en ont eu plus grand soîng. Je ne suis (certes) en rien son voisin : mais pour Tamour de son gentil entendement , et en récompense de ce que je puis avoir aprins de luy en lisant ses œuvres , ]^y &ict à. icelles ce que je vouldrois estre faict aux miennes , si elles estoient tombées en semblable inconvénient , tant y ay trouvé de broillerie en Tordre des couplets et des vers , en mesure ^ en langage , en la rytbme et en la raison , que je ne sçay duquel je doy plus avoir pitié , ou de l'œuvre ainsi oultrement gastee , ou de l'ignorance de ceulx qui l'imprimèrent : et pour vous en tire preuve 9 me suis advisé ( lecteurs ) de vous mettre icy on des couplets incorrects du mal imprimé Villon , qui vous fer»
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exemple et tesmoîng d'un grand numbre d'antres autant broillez
et gastez que luy , lequel est tel :
Or est Tray qu^aprez plainctz et pleurs Et angoiiseux gemissemens , Apres tristesses et doaleurs , Labeurs et griefz cheminemens , « Travaille mes lubres sentemens Aguysez ronds , comme une pelote Monstrent plus que les comments En sens moral de Arîstote.
Qui e^t çelluy qui vouldroit nyer le sens n'en estre grandement corrompu ? Ainsi pour vray Fay je trouvé aux vieilles impressions , et encores pis aux nouvelles. Or voyei maintenant comment il a esté rhabillé , et en jugez gratieusement.
Or est vray qu^apres plainctz et pleurs , Et angoisseux gemissemens , Apres tristesses et douleurs a Labeurs et griefz cheminemens , Travail mes lubres sentemens Aguy^a (roods comme pelote) Me monstrant plus que les comments Sur le sens moral d^Aristote.
Voyla vcomment il me semble que l'autheur s'entendoit , et vous sufifise ce petit amendement , pour vous rendre advertiz de ce que puis avoir amendé en mille autres passages, dont les aucuns me ont esté aisez 9 et les autres tresdiffîdles : toutesfoys, partie avecques les vieulx imprimez, partie avecques Tayde des bons vieillards qui en sçavent par cueur , et partie par deviner avecques jugement naturel , a esté reduict nostre Villon en meilleure. et plus entière forme qu'on ne la veu de noz aages, et ce sans avoir touché à l'antiquité de son parler , à sa façon de rithmer , à ses meslees et lonjgues parenthèses , à la quantité de ses syllabes , ne à ses conppes ,
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tant féminines que masculines : esquelles choses il n^a suffisamment observé les yrayes reigles de (rançoyse poésie , et ne suis d^advis que en cela les jeunes poètes Tensuyvent, mais bien qu ilz cueillent ses sentences comme belles fleurs , qu^ilz contemplent Pesprit qu^il avoit , que de luy apreignent à proprement descrire, et qu'ilz contrefàcent sa yeine, mesmement celle dont il use 9 en ses ballades , qui est vrayement belle et beroique , et ne &is doubte qu^il n'eust emporté le chappeau de laurier de tous les poètes de son temps , s^il eust esté nourry en la court des roys , et des princes , là ou les jugementz se amendent , et les langages se polissent. Quant à rindustrîe des loys qu'il feît en ses Tesiamentz pour suffisamment la congnoistre et entendre , il fauldroit avoir esté de son temps à Paris , et avoir congneu les lieux , les choses , et les hommes dont il parle : la mémoire desquelz tant plus se passera , tant moins se congnoistra icelle industrie de ses lays dictz. Pour ceste cause qui vouldra £dre une œuvre de longue durée , ne preigne son subject sur telles choses basses et particulières. Le reste des œuvres de nostre Villon ( hors cela ) est de tel artifice , tant plein de bonne doctrine et tellement painct de mille couleurs , que le temps qui tout efface , jusques icy ne Ta sceu efEacer , et moins encores Teffacera ores et d'icy en avant que les bonnes escriptures firançoyses sont et seront mieulx congneues et recueillies que jamais.
£t pource ( comme j'ay dict) que je n'ay touché à son antique façon de parler , je vous ay exposé sur la marge avecques les annotations , ce qui m'a semblé le plus dur à entendre , laissant le reste à voz promptes intelligences comme ly rois pour le roy ; homs pour hommes compaing pour cornpaignon : aussi force pluriels pour singuliers et plusieurs autres încongruitez dont estoit plein le langage mal lymé d'icelluy temps. Apres quand il s'est trouvé Ëiulte de vers entiers , j'ay
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prîns peine de les re&ire au plus près ( selon mon possible ) de Finteniion de Tautheur : et les trouverez expressément marquez de ceste marque -l- , à fin ^ue eeulx qui les sçauront en la sorte que Villon les feit , eflacent les nouveaulz pour faire place aux vieux.
Oultre plus , les termes et les vers qui estoient interposez , trouverez reduictz à leur place , les lignes trop courtes alongees 9 les trop longues accoursies , les motz obmiz remiz : les adjoutez ostez , et les tiltres mieulx attiltrez.
Finablement j^ay changé Tordre du livre, et m^a semblé plus raisonnable de le Êiire commencer par le Petit Testament , d^autant quHl fut faict cinq ans avant Tautre.
Touchant le jargon , je le laisse à corriger et exposer aux successeurs de Villon , ea Tart de la pinse et idu croq.
£t si quelcun d^adventure veult dire que tout ne soit raccoustré ainsi qu^il appartient , je luy respons des maintenant que sHl estoit autant navré en sa personne comme j^ay trouvé Villon blessé en ses œuvres , il n'y a si expert chirurgien qui le sceust panser sans apparence de cicatrice : et me suffira que le labeur qu'en ce j'ay employé 9 soit agréable au roy mon souverain , qui est cause et motif de ceste emprise ' , et de l'exécution d'icelle, pour l'avoir veu escouter et par tresbon jugement estimer plusieurs passages des œuvres qui s'ensuyvent.
» Voyez V Essai historique et Tëpigramme i5 du liv. I*', t. II , p. 338.
PREFACE
SALUT
Le tort , que m^ontfaict ceulx , qui par cy devant ont imprimé mes œuvres , est si grand , et si oultrageux , cher amy Dolet , quMl a touché mon honneur , et mis en danger ma personne : car par avare convoitise de vendre plus cher , et plus tost ce qui se vendoit assez, ont adjousté à icelles miennes œuvres plusieurs autres qui ne me sont rien , dont les unes sont froidement et de mauhaise grâce composées , mettant sur moy Fignorance d^aultruy , et les autres toutes pleines de scandale ,
' En d^autrcs écLitions, le titre de cette ëpître est différent , et porte : Clément Marot à ceulx gui par cy devaïïU ont imprimé ses œuçres; quant au reste , c^est la même chose , à quelques mots près , qui àe sont d'aucun intérêt.
et sédition : de sorte, qu^il n'a tenuà eulx, que durant mon absence , les ennemys de vertu n'ayent gardé la France , et moy de jamais plus nous entrevoir. Mais la grâce de Dieu par la bonté du roy (comme tu sçais) y a pourveu. Certes fose dire sans mentir , toutesfoys sans reproche , que de tous ces miens labeurs le proufict leur en retourne. «Tay planté les arbres , ilz en cueillent les fruictz^ J'ay traisné la cbarrue^ ilz enserrent la moisson : et à moy n'en revient qu'un peu d'estime
' entre les bommes , lequel encore ilz me veulent estaindre , m'attrîbuant œuvres sottes, et scandaleuses. Je ne sçay comment appeller cela , sinon ingratitude , que je ne puis avoir desservie : si n'est par la faulte que je feiz , quand je leur donnay mes copies. Or je ne suis seul , à qui ce bon tour a esté (aict. Si Alain Cbartîer vîvoit , croy hardiment , amy , que vouluntîers me tiendroit compaignie à îàîre plaincte de ceulx de leur art
'qui à ses œuvres excellentes adjousterent : La contre Dame sans mercy : l'Hospital d'Amours : la plaincte de sainct Valentin : et la Pastourelle de Granson : œuvres certes indignes de son nom , et autant sorties de luy , comme de moy , la complaîncte de la Bazoche : l'Alphabet du temps présent ' ; VEpitaphe du comte de Sales : et plusieurs autres lourderies , qu'on a meslees en mes livres. Ëncores ne leur a suffy de &ire tort à moy seul , mais à plusieurs excellentz poètes de mon temps , desquelz les beaulx ouvrages les. libraires ont joinctz avecques les miens , me faisant maulgré moy , usurpateur de Fhomieur d'auitruy. Ce que je u'ay peu sçavoir , et souffrir tout ensemble. Si ay jecté hors de mon livre non seulement les maulvaises , mais les bonnes choses , qui ne sont à moy, ne de
' Nous avons cru devoir ajouter les principales de ces pièces à la fin des œuvres de Oëment Marot : et Ton verra par Fimpertinence de celles qui sont mauvaises , que Marot avait raison de se plaindre.
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moy : me contentant de celles , que nostre Muse nous produict. Toutesfoys au lieu des choses rejectees , afGn que les lecteurs ne se plaignent, j'y ay mis douze foyS* autant d'autres œuyres miennes , par cy devant non imprimées : mesmement deux livres d'epîgrammes '• Et aprfes avoir reveu et le vieil, et le nouveau, changé l'ordre du livre en mieulx , et corrigé mille sortes de fâultes infinies procedans de l'imprimerie , j'ay conclu t'envoyer le tout , à fin que sous le bel et ample privilège , qui pour ta vertu méritoire t'a esté octroyé du roy , tu le faces «n faveur de nostre amitîé , reimprimer non seulement ainsi correct ^ que je le t'envoye , mais encores mieulx : qui te sera facile , si tu y veulx mettre la diligence égale à ton sçavpir. Si te prie de tout mon cueur y vouloir vacquer en amy , m'aydant à garder diligemment les imprimeurs , et libraires , que désormais ilz n'y adjoustent rien sans m'en advertir , et ilz feront beaucoup pour eulx. Car si j'ay aucunes œuvres à mettre en lumière , elles tomberont assez à temps en leurs mains , non ainsi par pièces ,. comme ilz les recueillent çà et là, mais en belle forme de livre. D'advantage par telles leurs additions se rompt tout l'ordre de mes livres , qui tant m^a cousté à dresser. Lequel ordre , docte Dolet , et vous autres lecteurs débonnaires , j'ay voulu changer à ceste dernière revue, mettant Y adolescence à. part : et ce qui est hors de V Adolescence , tout en un : de sorte que plus ùdlemeni ,
^ Dans les ëdîtioiis d'Estienne Dolet , de i538 , et dans celle de Gryphius de la même annëe , les ëpigrammes de Marot étaient divisées en deux livres j le premier àéàié à M. de Chateaubriant , et le second à Anne sa mattresse ; mais dans les éditions suivantes , et surtout dans ceUe de Niort , ces épigrammes sont réunies en un seul livre. Nous parlons ailleurs des motifs qui nous ont engagé à hasarder une nouvelle classification.
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que parayant rencontrerez ce que vouldrez lire '. £t si ne le trouvez là , ou il souloit estre , le trouverez en reng plus convenable. Vous advisant , que de tous les Uvres , qui par cy devant ont esté imprimez soubz mon nom , j^advoue ceulx cj pour les meilleurs ) plus amples et mieulx ordonnez. Et desavoue les autres comme bastars , ou comme euËins gastez. Escript à Lyon ce dernier jour de juillet , Tan mil cinq cent trente et huicU
^ L^arrangement de ces premières éditions a éié entièrement change : et Ton a réduit indiffe'remment sous une même suite d^ouvrages toutes les poésies de Clément Marot, sans y distinguer P^dolescence , de la Suite et du Recueil.
AU RETOUR DE FRANCE
Jr RINCE de paix et de prouesse, Chef d'œuvre d'honneur et de mœurs Qui contre guerre qui nous blesse En fleur de triumphant* noblesse .
Avez forgé paix «anS rumeurs.
De plainctes, de cris et clameurs En ce quartier plus ne souvient ; Si hault crie on Noël qu'il vient.
De garder murailles cristeaux ' De faire joustes et toumoys , D^assaillir villes et chasteaulx , De couvrir la mer de basteaux,
' LVditîon d^Anvers de i53g , imprimée chez Jean Steels , attribue cette pièce à Marot. L. Dufrenoî croit reconnaître dans ce DictierXt style de Jean Molinet. Ce poète , qui demeurait à Valenciennes , où il ëtait chanoine , vivait sous Louis XII et François I«ry presqu'en même tems que Clëment Marot.>
^ Ce sont des murailles à crënaux, mûri cristati ^ tels quW en voit encore dans les antiques châteaux et les vieilles fortifications.
45o POÉSIES ATTRIBUÉES
De prendre portz Sarrasinoys, €e sont haultz faictz , je le connois : Mais de paix faire en peu d^espace, G^est œuvre qui toute autre passe.
Du pays estes le salut S^en aurez prières mainte une Oncques prise ^ un mpt absolut ' , Pour le pays tant ne valut, Que fust la vostre de Bethune * , Nous en aurons bonne fortune Et de paix joyeux recouvrier, A l'ouvrage on voit l'œuvrier.
Si par vous les perfec;tions
De paix avons pour nous repaistre,
Cent mille benedicûons
Aurez de toutes nations,
£t de Dieu le souverain maistrè.
Petis enfans encor à naistre
Le grand fruict en pourront sentir :
Jamais bon sens ne peult mentir.
Si vous avez en temps de guerre Acquis loz et excellent bruict ,
* Pour dire , en un mot.
* Ville de b province d'Artois , prise et reprise plus d'une fois.
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Encores pouvez vous acquerre Gloire du ciel, pour la paix guerre, Qui de Dieu est précieux firuict« Par guerre humain sang est destruict:
Par paix tout bien vient sans deffault : Un jour de repris cent marcs vaulL
Corps et ame , honneur et chevance De bon cueur sans estre.esbahiz Loyalement sans dècepvance Avez expose en Tadvance Du bien pubKc et du pays :
Du père qui n'est point hays Et du filz vous sera rendu :
Oncques bienfaict ne fut perdu«
C'est pitië d'aller par les champs Argent monte, honneur rappetisse:
Prebstres, clercs, bourgeois et marchans Sont empluchez ' par gens meschans , Querans proye ou bague faitisse ^ :
Et que pis est s'on faict justice D'un gros varlet , son maistre en hongne : On est Charles duc de Bourgongne.
* Dépouillés.
* Bagues beUes et bien faites , ou même joyaux.
Mille tours faictz, mille pillages , Mille forces ; mille hastures , Se font par champs et par villages : Sdtit ce point povres vasselages ' ?
Las cniy, ce sont choses dures.
Leurs pleurs et leurs déconfitures, Crient vengeance devant Dieu :
Ou force règne droict n^a lieu.
Mais se bonne paix viçnt en règne Ainsi qu.e brief nous espérons.
Justice qui guieres ne règne Ira chercher en la garenne Les foullars et les happerons :
Nous employrons noz espérons A' chasser, voiler et esbatre :
Se nous ne comptons sans rabbatre.
Quoyque Valenciennes soit jus Povre que femme sans litière Plus pressée que n*est vertjus JElle demourre après tout jus , Ferme, droicte, saine et entière.
Plus riche d^elle à la ratière Est prise qui n^a cueur si net :
Dieu sçait qui bon pellerin est
' Seryitades , esclayages. •
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Valenciennes fort povre et ntie Espérant le bon temps paisible Vous festoyé à vostre venue.
Non point tant qu'elle y est tenue , Mais autant que luy est possible:
Prince de paix, conte invincible, .
En qui vertu prend son degrë , Prenez son petit faict en gré.
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L'ALPHABET DU TEMPS PRESENT
Qui veult aprendre Talphabet Du temps présent, vienne à PescoUe De monsieur maistre Jehan Favet Qui luy en baillera la colle.
C'est celluy qui fort bien recolle En disant qu'en tout l'A B C N'a bonne lettre sinon G.
Quant le maistre dit : A A A , Le disciple se pr^nd à rire Des ojsons qui ocient K K, Car c'est le parler pour vous dire De chiabren au pis le pire.
Je treuve qu'en tout VA B,C ÎTa bonne lettre sinon G.
D est une maulvaise lettre .
Qui &ict emprunter à usure,
B yault beaucoup mieulx selon lettre
Quant après G prend sa mesure :
Toutesfoys quant bien je mesure*
En trestout de mon A B G
N^a bonne lettre sinon G.
L est une lettre qui tranche ,
N bien grasse est de saison.
L de chappon sur la tranche
Faict bon prendre en bonne maison.
M sans pechë c'est raison
Qu'elle die qu'en l'A B G
N'a bonne lettre sinon G.
Les Q troussez gros et espaiz Ont fort aujourd'haj le credict.
Qui guerre font et poulsent petz En ont O près le trou mauldict.
P pour bien faire on leur a dict Et leur maintiens qu'en TA B G H'a bonne lettre sinon G.
R maint un au temps présent
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Pour un peu sçavoir tfop me cuyde S hérésie qui à présent Nous Êiicl de W Toultrerayde.
Voyla le poinct en est tout vtiyde Que certes en mon ABC N'a bonne lettre sinon G.
X est la lettre venimeuse
De filles à jeunes enfans :
Maïs toutesfoys quoy qu^on y muse
La lettre du Q leur deffens ,
Ou cherront d'estre triumphans
Disans puis qu en tout TA B C
N'a bonne lettre sinon G.
Con faulse lettre détestable , Advisez comment elle est faicte Tout ainsi faict par cas notable Devenir ceulx qui en font feste.
Ny mestez plus vostre cQtrefàicte :
Mais concluez qu'en ABC N'a bonne lettre sinon G.
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VENUS
Du firuict amer la doulee escoree L'on me dict et si suis Venus Forte, plus que n'est vin de Corce Â cerveàulx foibles devenuz :
Vers moy ceulx là sont bien ventz , Qui n'ont cure de loyauté :
Et quand à moy sont advenuz, Je leur oste force et beauté.
EPISTRE
A SAGON ET A LA HUETERIE '.
Quand j'ay bien leu ces livres nouvelletz, Ces chiantz royaulx » epistres , rondeletz , Mis en avant par noz deux secrétaires ^, Qui en rithmant traictent plusieurs affaires , Je leur escry par moyen de plaisir, Et de ce feire est bien prins le ioysir : Car raison veult que je les advertisse ,
^ Cette ëpttren^st point de Marot^ mais elle en est digne. Charles Fontaine , quil*à faite, ëtait disciple du poète ; on le voit bien â cet air ais^y â ce tour ingénieux , et à cette raillerie fine qui ne devait pas moins piquer la partie intéressée , que satisfaire agréablement les indilTécens. Il fut indigné de voir que .les insectes du Parnasse en voulussent à celui qui a fait en son tems le plus d*honnenr à notre poésie , et à qui on n^aurait eu garde de susciter le moindre chagrin , si c'avait été un Sagon on un Gacon. Ces rimailleurs ont beau faire de méchans vers /ils vivent en paix. Leurs anti-Marot» sont ou méprisés ou inconnus. D'ailleurs ,' pour mieux connaître la raison que Charles Fontaine a eue de redresser ces rimeurs , il ne faut que parcourir leurs poésies. L. Dupresitot.
^ SagOn était secrétaire de Félix de Brie , abbé de St.-Evroul \ et La Hueterie, dn duc de Vendôme.
Qu^îlz n'ont pas eu du poète 'notice, Qui dit, qu'ion doibt garder ses vers neuf ans ^ : Pource qu^on doibt craindre flottes, et ventz, Lors qu^on transporte, et qu'on met tn lumière Des escrivans leur ouvrage première :
Laquelle il fauk reveoir diligemment , . Et de plusieurs avoir le jugement.
Celluy est sot, qui son imparfaict œuvre A toutes ga^ imprudemment descœuvre.
Plusieurs sçavans disent : qui sont ces veaulx , Qui à rithmer se rompent les corveaùlx ?» Il semble à veoir, quand leur rithme on .entonne, Que tout par tout, là ou on Toyt, il tonne, Tout leur escript est rude, estrapge, obscur. Tant Pun que l'autre, et en sa veine dur.
Il est bien vray, que cest art d'escripture
Est bien séant , quand on l'a de nature :
Ce qu'on congnoist à la Êtcilité ,
Et ne court point sans grande veritë
Ce commun dict : on ne faict rien qui serve.
Quand on le fiaict, bon gré maulgré Minerve :
Ce que les gens d'esprit et de sçavoir
' Horace.
' 1^1 quid tamen olim
Hcripseris y in Metii descendat judicis aures , Et patris ^t nostras y nonum que prematui' in annum^
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Facilement peuvent appercevolr : ' On volt tant bien une œuvre qui sent Thuile , Ou esventeç, et sethe comme tiiyle.
Il est facile à discerner les ver§ , Qui n'ont point vie, et gissent àTenvers , Il est facile, on le sent a la trace , Quand aucuns v«rs viennent de bonne r^ice.
Je ne veuk pas pourtant les àbbaisser
A celle fin die mon style haulser :
Car je congnois la petite science,
Que Dieu me donne, et prens en patience :
Mais seulement je veulx mettre en avant
Le jugement de maint homme sçavant,
£t de plusieurs qui leur maistre seroient,
Quand en cest art leur plume addressèroient.
Je ne veulx donc trancher du parangon
Pour me monstrer ennemy de Sagon.
Je ne pretens ne plaid, ne huterie
Avec Sagon , ne La Hueterie :
Ce nonobstant, s'ilz en veulent à moy,
Je n'en seray (ce a-oy je) en grand esmoy:
Car je voy bien à peu près , que leur veine
Est un petit trop débile, et trop vaine
Pour bien jouer. Cela tresbien je sçay-
A veoir sans plus leur povre Coup d *essay.
Si dessus moy leur cholere s'allume.
Là Dieu mercy nous avons encre et plume
Pour leur respondre un peu plus sagement 1 Qu'ilz n'ont escript tout deux premièrement. Que bien, ^e mal, selon noz Êintasies , Nous escrivons souvent des poésies :
Si ne suffist d^escrire maint blason, Mais il convient garder rithme et raison. Rithme et raison, ainsi comme il me semble, Doibvent tousjours estre logez ensemble.
L'homme rassis doibt son cas disposer De longue main , premier que d'exposer Son escripture et ses petis ouvrages Dessoubz les yeulx de tant de personnages : . Dont plusieurs n'ont mis en jeu leurs volumes. Combien qu'ilz soyent fàictz d'excellentes plumes. Tant moins doibt on faire ua œuvre imprimer, Ou il y a grandement à limer :
Il fault souvent y approcher la lime ' , Avant qu il soit permis que l'on imprime : Car les sçavanz disent, bren du rithmeur, Pareillement, merde pour l'imprimeur, Lequel nous vient cy rompre les cervelles Des ses traictez non vaillans deux groyselles.
Tiltres haultains ne nous font qu'abuser, A celle fin qu'on y voyse muser :
' Long-tems sar le métier remettez votre ouvrage y Polissez-le long-tems et le repolissez.
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Il n^y a point de plaisir en leur Muse Non plus qu^au son de vieille cornemuse. Je n'eusse pas pense, que de six ans On eust peu veoir de si sotz courtisans, Qui eussent eu la plume si legiere, Qu^elle auroit paour de demourer derrière. On jugerolt que ces compositeurs Sont aussi tost poètes, qu^orateurs.
O courtisans, vostre veine petite,
Pour bons rithmeurs va un petit trop vîste :
Non &ict y que ày je ? Ains pour le &ire court,
Il Êiult ainsi avoir bruict en la court.
Un bon rithmeur, qui tant d'expérience
Que de Aature a cest art et science :
En second poinct il ne doibt tant errer.
Qu'il n'ait pouvoir de sa maiù tempérer
Â ce que par quelque manière lasche
Dessus aultruy ses aiguillons ne lasche
Efirenement, l'assaillant le premier.
O le beau Ëiict, que l'on doibt prenner : Je ne vey onc, depuis que suis en vie, Escrire plus d'ardeur, gloire, et envie : Certes Fescript le plus à détester.
C'est par ranqueur mesdire , et contester. Celluy lequel aguise ainsi son stjle, Doibt à bon droict estre appelle Zoile.
Tu monstres bien ta maie afTectidn , A Tafiligë donnant affliction '.
Ce n'est pas là, ce n'est pas là la voye. Qui gens d'esprit à bon renom convoyé.
Communément de tel commencement On n'en voit pas fort bon advancement.
C'en est bien loing, il y a trop à dire, Qu'on vienne à bien par blasmer , et mesdîre : Certes avant qu'il soit jamais dix ans , On monstrera au doigt les mesdisans.
Desja on dit de La Hueterie,
Et de Sagon, ce n'est que flaterîe:
A Tentour d'euk de cent pas on la sent :
Je l'ay desja bien ouy dire à cent.
Sage n^ est pas celluy, qui se soulace
A dire mal , pensant acquérir grâce :
Et mésmement, qui dit mal de celluy,
Qui ne s'en doubte, et est bien loîng de luy :
Dont il prétend avoir le lieu, et gages * :
Mais beau temps vient après pluye et orages.
■ On voit par cet endroit et par ce qui suit , que Marot n'ëlait pas encore rappelé , lorsque Charles Fontaine fil cette ëpitre.
^ Parce que La Huéterte demanda, mais inutilement , à remplacer Marot dans Temploi de valet-de-çhambre de François P^ III. 3o«
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Facilement et sans prendre grand soing, On dit du mal de celluy qui est loing* Que l'on pourroît avoir en révérence Pour son sçavoir, quand il est en présence. Quand telles gens se cuydent advancer, Lors on les voit tant plus desadvancer : Il ne fault pas pai* moyen deshonneste Penser vçnir à quelque fin honneste.
Et qui a il plus loing d'honnestetë Que de mesdire avec une aspreté ?
Voyla comment pour le moins ( à ce conte ) De vostre faict ne peult sortir que honte, Et deshonneur, si vous n'estes contez Pour gens qui sont desja tous eshontez.
Je m'esbahy , comment tu as peu estre Si aveuglé de te prendre à ton maistre : Vous en deussiez tous deux mourir de dueil , On le congnoist et au doigt, et à Tœil : D'autant s'en fault , que la vostre marotte Ne luy ressemble : elle est trop jeune et sol te.
Un peu trop tost vous voulustes frotter De l'ensuyvir^ pour contremarotter.
li'un va rithmant lafere contre affaire^ Et l'autre diussi frère contre desplaire: L'autre par trop les oreilles m'offense,
Quand pour allume a voulu dire, accense: L'autre rèdîct moitié, et amytié , En douze vers, et moins de la moitié : L'autre descrit après, Dieu sçaît comment, Un chascun ciel , et chascun élément :
L'astronomie , aussi l'astrologie , Vous la diriez estre par eulx régie '. '
' Charles Fontaine a ici en vue IVpître que Sagon avait adressée dans son Coup dressai, aux^ trois frères princes et enfans de France. Cette pièce , où , pour faire Teloge du nombre trois , le poète place les trois parques , les trois furies , les trois juges de Feufer , à côte delà très-sainte Trinité, est enveloppée d'une obscurité mystérieuse. Nous croyons devoir rapporter quelques vers de celte énigme. Nous choisissons la partie la moins inintelligible :
Sont pas rendans à Diea gloire et louenges
£n paradis trois hiérarchies d'anges
Suprême , infime , et moyenne entre deux ,
£t trois degrei de sainctz ou bien beurcux ?
Vela les trois du spirituel monde ,
Venons an ciel et en la s]^re ronde.
Signes y sont trois en quaternion
Slobîle , fixe , ou en communion :
£t de chascun la maison et régie
D'un de trois poinclc qu'enseigne astrologie ,
Ou l'on peult veoir en trois quatemitez
Un seul de trois sur quatre trinitez.
Cela est vray , mais j'ayme mieulx m'en taire
Pour depesrher le monde élémentaire ,
Subject au ciel , dont les signes ja dicte
Sont «Door plus snbjectc au paradis.
Les elemens ont trois degrez d'espèce :
Car les uns sont pensez a leur sîmplesse
Les seconds non , mais en leur mixtion :
Quant est des tiers , grande est la question
Comme est leur droict nom y propre et véritable
Dont ib parfont maint efTect proufitable.
Ces trois raisons font à l'homme dbcret
Des elemens entendre le secret ,
£t à l'esprit font première ouverture
De concevoir tout effect de nature.
Vela comment par trois ndoyens certains
Je vous compare aux trois mondes haultains.
Voilà les Pygmées qui se liguaient contre Marot !
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Maistre, et remettre, aussi cueurs, et obscurs^ Ce sont beaulx motz : mais en rithme ilz sont durs, Et puis on veult pour agréable avoir Œuvre tant sot , et mal plaisant à veoir.
Tantost après , vingt et deux si arrivent ; Qui pas à pas Tnn et Tautre s^ensuy vent : Puis Sagon fonde, en docteur arcadicpie, Quatre raisons ' , sans texte evangdiqiie : Aussi plusieurs personnages divers Oncques n'ont peu m'exposer ces deux vers :
Ton mal penser met bien loing ta pensée , Près du soucy de ton ame offensée.
Près, et bien hlng, s'entresuyvent tresmal. Aussi sent il troubler r«sprît vital , Et cela vient de trop d'audace prinse, Qui de plusieurs pourroit estre reprinse : Ce nonobstant par telle folle audace Nul d'eulx ne quiert, que d'estre mis en grâce, Ce qui leur est chose plus qu'impossible. Que s'il m'estoit par bon loysir possible , J'aurois assez pour esmouvoir maintz cueurs Des sotz propos de ces retbeii^enrs.
* Voyez, tome !«' , dans les notes de l'ëpttre de Fripeline à Sagont ces quatre puissantes raisons que Fauteur du Coup d'essai avait trouvées pour confuter les Luthériens.
Ne sçaj si bons la commune les clame : ' Mais je sçay bien, que tout sçavant les blasme : Yoyla que c^e$t, noz compositions Yeulent régner par noz affections.
Je n'ay lojsir plus avant mVntremettre :
Mieulx me vaiildroit entreprendre autre mètre ,
Ou I^OQ pourroit cueillir quelque bon fruict»
Car je ne veuU comme eulx acquérir bruict :
Mais je sçaurois vouluntiers , quel homme est ce ,
Qui m^asseurast en sa fby et promesse
Qui auroit peu tirer un seul proufict
De ces traictez, que Pun et Pautre feit,
Tant froidz vers Dieu, vers le monde et Teglise:
Tant seulement chascun dVulx temporise,
A celle fin d^obtenir quelque don:
Leur style est doulx, voyre comme un chardon:
Ce nonobstant cuydent en ceste sorte.
Que de Phonneur, et proufict il en sorte.
Homme ne doibt s'entremettre en quelque art j Duquel jamais n'entendit bien le quart.
EPISTRE DE COMPLAINCTE
A UNE qu'a laissé SON AMY.
Devant les dieux protecteurs de pitié, Certains vengeurs de rompue amjtlé , Devant Amour qui sçait ta conscience En vérité, ayant pleine science De nostre cas, et qui seul en atteste. Des maintenant je dénonce et atteste, Que si départ d'entre nous deux se faict , Ce ne sera par aucun mien forfaict, îïe par excès d'envieuse fortune , Me par deffault de saison opportune, Ne par raison de lieu mal disposé :
Mais seulement fault qu'il soit imposé A ton vouloir rigoureux et contraire Aux loix d^amours , piteuse et débonnaire : Car tu sçais bien que j'ay faict mon debvoir Pour avec toy durable amour avoir.
Et si as veu ma force esvertuer Plus d'une foys pour la perpétuer , Et pour ce faire employer et choisir Tous les moyens, ou tu prenoîs plaisir,
Et me fondant es gracieux propos , Qui m^ont tollu et sommeil et repos.
Mais o cuenr fainct, tu as eu en la bouche Parler qui faict à tes efFectz reprouche, Tu as monstre mieulx que table pourtraicte, Comme du dire au faire a longue traicte , Tu as Youbi me guinder et haulser, Pour puis après hault en bas me poulser : £t pour couvrir tes espines de roses , Pour coulorer tes çntremetz, tu oses Sans fort rougir nommer meschancetë , De ferme amour la vraye senretë.
Tu ne crains point tant amour ravaller Que sciemment cas fascheux appeller Son plus cher bien , son trésor et le don , Lequel il garde aux amans pour guerdoii : Qui telle erreur t^as mis en fantasie?
Ou tu as prins ceste neuve hérésie?
Je suis deceu, et mes livres sont faulx Ou tu verras que lourdement tu faulx Par les discours qu'orras cy manier.
En premier lieu tu ne sçaurois nyer, Que chascun art, et chascune action , Dont les humains ont faict élection, Ne tasche et vire qu'à une fin certaine , Ou Ton prétend félicite mondaine , De tous vivans tant appelée et quise.
Que la sur tout est leur peiisee assise.
Apres te fault par force confesser Que qoi les tins vouldroit faire cesser. Toute action et tout art devant dicte . Demoureroit ainsi comme interdicte , N'aucnn seroit qui se meit à pener, S'il ne pensoit sa peine à fin mener : Et par tel cas sans donbte conviendroit Qu'oyseux le monde et confnz deviendroît: Dont ensuyvroit par resolution Bientost après la dissolntion.
Ponr de quoy feîre ouverture plus ample, Donner t^en vueil en brief langage exemple. Les vertueux tendent à fin de gloire.
Les combatans à triomphe et victoire.
Qui gloire oster du monde ordonneroit , Nul à vertu jamais s'addonneroit :
Et qui vouldroit les victoires suspendre , Qui seroient cenlx qui vouldroîent armes prendre? Nul pour certain voulnntiers s^exercite Eh quelque exploit s^on loy toit son mérite. Ainsi tu veois quand ce lien auroit eu, Qu'on resteroit sans armes ne vertu, Et mesme aussi sans tout autre artifice , Tenant le monde en beauté et police :
Car il est force ostêr tous les principes Et les meilleurs si les fins tu dissipes. Or ne peulx tu dire ne sotistenir Qu'amour prétende à autre fin venir ,
Que seulement au bien de jouyssânce, ^e qu^elIe employé autre part sa puissance , Et tout le fons de sa capacité Pour en ce monde avoir félicite :
Car tout ainsi quHlz sonnent ses helafi £n celle aussi commencent ses soûlas :
En la voulant doacques du monde oster, ( Comme tu fais quand tu Toses noter De tiltre in£ime , et de surnom immunde ) Tu veulx amour forbannir de ce monde, Et à part toy tu pense un monde faire Ou n'aura lieu amour pour le retraire.
O gentil monde « o mansion tresbelle, O d'aise pleins les habitans d'icelle , Qui vont menant une vie admirable, Sans amytié seure , ferme et durable , Et sans sçavoir que c'est du bien d'amer. Quant est de moy trop me seroit amer Et contre cueur demourer en quartier, Ou amytië n'ait son cours tout entier : Car il me semble estre moins grief dommage Au monde oster du clair soleil Tusage, Que d'estranger vraye ampur cordialle , Comme font ceulx qui la fin principale , Tant nécessaire honnorable et utile , Tiennent au lieu de meschancetë vile , En ensuyvant les obstinez devis»
Mais je croy bien que tel n^est ton advis
£n cueur secret , et que ton sentement N*est si privé de juste jugement, Qu^en ceste erreur tu sols seule aheurtee. De tous, fors toy, mauldicte et reboutee. Il est bien vray que tu Tas voulu dire , Pour en ce poinct soubz un doulx eâcondire, Honnestement de moy te despecher, Imaginant que te pourroit fascher, Au long aller si te convenoit vivre Avecques moy : plusieurs en ont un livre Faict pour toy seule , et duquel la teneur £ust consacré ton renom a honneur :
Et pour autant ce moyen as songé Entre plusieurs pour me donner congé.
Puis qu'ainsi veulx, maulgré moy je Paccepte, Sans faire plus ne mise, ne recepte, Du temps perdu , et pas en vain hastez , Et des labeurs en ce pourchas gastez, Dont je reçoy pour rétribution Larmes aux yeulx, au cueur affliction, Avec regretz d'avoir faict en toy preuve. Ou miel en tronche, et fiel au cueur je treuve, Mais puis qu'il fault que ce départ je faqe A celle fin que mémoire s'efface , Entièrement à tous deux tous ensemble Des faictz passez, raison veult ce me semble. Que ce que l'un a eu de l'autre à prendre , Il soit tenu doulcement à le rendre.
Pource rendz moy le caeur plein de douleur Que me ravit ta prisée valeur.
Cueur destine pour consuminer ses jours A souspirer et complaindre tousjours , Et à t'aymer en pure loyauté , Se n^eust este ta grande cruauté :
Âpres rendz moy Testât de ma franchise, Qui par toy fat en servitude mise , Lors que j^ouy ta bouche souhaiter Que fasse digne assez pour m^accointer En servitude, à moy beaucoup plus chère Que liberté : tant que me monstras chère De prendre en gré mon service ordonné : A te servir , sans estre guerdonné , Fors d'amertume à ma part advenue Pour t'a voir peu ( ou bien par trop ) congneue : Rendz moy aussi le repos bien heureux, Ou sans soucy, sans ennuy langoureux Mon temps en aise à part moy je passoye , Lors que asseurré mes désirs compassoye , Avant que fasse en espoir eslevé De tes douleurs estre un jour abbrevé : En lieu de quoy le faulx amour m'offrît Lasseur du corps , et travail d^esperit : Si tu as chose autre qui soit du mien. Je suis content que ne me rendes rien , Bien te requiers que la vueilles brusler Pour à jamais la mémoire aveugler
De moy, qui t'ay en joye un temps servie : Et maintenant me &is hayr ma vie , Voyant à l'œil, que me tiens homme indigne, A qui soit £aiict tour d'amytîë bénigne. Du tien je n'ay onc empris chose aucune , Sinon rigueur et rudesse importune :
Pardonne moy , si tes faictz nomme ainsi, J'amasse mieulx les appeller mercy :
Mais je suis seur que trouverois estrange Que Ton mentist pour te donner louenge. Puis que n'ay rien , rien rendre ne me feult : Et toutesfoys pour ne causer defSatult De quelque chose au départ de ceste heure Rendre je veulx tout ce qui me demeure : Au dieu d'amours je quicte et rendz les armes , £t ne retieùs de son train que les larmes y Pour m'en servir à plorer mon malheur ^ Et jecter hors par mes yeulx ma chaleur, Le suppliant que mieulx il se contente De mes travaulx , que moy de son attente. A ApoUo je rendz ses instruihentz , Lucz , harpe , et lyre , et ses habiilementz Appropriez à deschasser ennnytz , Dont je me veulx accoustrer jours et nuictz : Prenant congé des bonnes compaiguies.
Et leur quictans, sons, chantz, et harmonies , Invention de fureur poétique Parler orné, trace de rhétorique,
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Plaisans devis, et joyeuses pareil es:
A moy ne fan] t que dolentes vîoUés, Pour en chanter quelquesfoys lays de plaincte , En attendant que mort ma flamme estaincte. Finablement je rendz comme proscript Aux Muses Tart de coucher par escript, Les beaulx traictez de prose mesurée, £t les &çons de rithme couloree :
Ou j'ay trouvé si trespeu de secours Que plus ne veulx en avoir de recours Pour ce chansons, ballades, trioletz Mottetz, rondeaulxf servant aux virelayz, Sonnetz, ^trambotz, borzelotes, chapistres, Lyriques vers , chantz royaulx et epistres , Ou consoler mes maulx jadis souloye, Quand serviteur des dames m^appelloye :
Puis que je n*ay de vous que repentance Allez ailleurs quérir vostre accointance : Avecques moy demeurent invectives Pour accuser les personnes chetives De nostre siècle , et des gens y estans , Sur tout de fraude et dol se delectans, Et de Tun dire , et de Tautre exploiter Pour de Tennuy des simples soy haytcr.
Sur lequel poinct feray fin en ce lieu A mes escriptz , en te disant adieu.
EPISTRE DE L'ASNE AU COQ
RESPONSIYE A CELLE DU COQ A l'ASNE '.
Puis que ma plume est en sa voye, Autant de salutz je t^envoye Coq mon amy, sur tous admis, Que puis n^agueres m^a transmis, Te remerciant de ta lettre , Car puis que m'as desclaré Testre De par delà , comme on peult veoir , De pardeçà te fais sçavoir Que feistes clost la sainct Hilaire :
Voyla^ d^ond vint la grand' cholere Que Ragot n'osta son bonnet.
Pour estre beneit franc et net, De trois doigtz despois sur le tymbre Et si n'estoit que vint le tymbre Aux cantines du parion Ëspaigne avoir son horion Pour un Cartier de recompense , Mais ce n'est pas ce que je pense :
Car à bon pied, bon œil, bon cueur, Alors disoit Pequivocqueur
' Voyez dans le tome I*' , )a première ëpître du Coç à PAsne.
A sa femme non pas sans îre, .
Quand par esbat lay pensoit dire Mon amy doulx^ equivocquons Qui feict cela et qui voz cons Que nous soyons en jalouzie, Mauldict soit tant de fantasie Qyon a du gorgerin meschant, 11 coûte bon à maint marchant Pour paour'de monsieur le derrière, Guare devant, arrière arrière, Se disent noz ventrefendu, C^est alors qu^on a deffendu , Que Ton en veult bon grë deffenses Puis pour reparer les offenses L*on s'en venge par Atropos.
Mais je reviens à mon propos Affin qu'à m'entendre ne failles , Puis que tu es hors des murailles Je te veulx racompter de moy Si n'estoit qu^il y a de l'esmoy Plusieurs jours seroient à leur aise :
Mais que veulx tu , quand on le baise C'est un signe qu'on est bien près :
L'on crie bien après après, Et cependant la proye eschappe :
C'est assez, puis qu'on a la chappe, Laisse trotter le chapperon :
Je croy que nous Teschapperon
Si ne àemourons au passage :
Au temps qui court, 11 n^est pas sage « Celluy qui n'a jambe de bojs :
Aux chiens congnoist on les abboys « Si Ton ne iàult à bien comprendre :
Car disent ceulx qui sçavent prendre Tout , fors esguilles par le bout , Femmes de plat et bojs debout Durent ^^omme tous les diables :
Ceulx qui trenchent des serviables , Auront part en rochemolon.
Qui veult trouver le bon melon , Il luy convient sentir au cul, Maint un seroit desja coqu SHl avoit son faulcon en mue.
C'est assez dict, Ton se remue '
En esté quand la place est chaulde, Garder se ftiult qu'on ne s'eschaulde , Quand Ton prend le morceau trop hault : Au pis aller il ne m'en chault, J'ay apriits souffler dans ma souppe.
Aussi l'on me dit monsieur souppe :
Au moins il est à son privé :
Sçavoir vouldrois qui t'a privé Du grand credict envers les femmes , Un tas à^Adieiix ' faictz par infâmes
^ Ce sont les Adieux aux femmes de Paris, rapporte's dans Npîtrf III du livre II.
Ont rendu Paris tout crptteux.
Par mon serinent je suis honteux , Quant Ton preste tous pour chevilles Sçavoir youldnois si les chevilles Ont point gasté voz cachenez.
Je m'esbahy de ces punajs Qui frisent leurs peaulx à escaille»
Si Ton Êiicl sonner Pantiquaille Peu de damés la danseront, Car quand les mommons y seront, L^on fera la danse à tastons, Maint un pour esparguer frettons Est contrainct de souffler les orgues.
Laissez passer monsieur des. Morgues, C'est luy qui joue du Cousteau, L^yvrongne ne scet que couste eau, Mais par ta foy si Ton en parle De ceste belle fille Darle , Et je te diray le pourquoy, Il ne s^en fault qu'avoir de quoy A plusieurs pour faire grand' chère , Le prix est moindre qui Tenchere Quand dedans est le pâte creux :
Est il vray que dit songecreux Que les femmes qui portent linge Sont semblables à un vieux singe Au moins les nostres par deçà, Car faillir peu de temps en ça lu. 3i
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Qu'elles ne soimt escouvees, Depuis que sont tresbien couvées Par un tas de gourts babouyns Qui supplient pour les toujns De queues à telles friandes Laissons à part celles viandes , Puis que les langues d^ysokpet £n ce temps ne vallent un pet.
Toutesfoys puis que je m^advise Des nouvelles devers la bize.
Je f en veulx dire pour grand* diose , Mais je ne sçay coucher en prose, Et les vers minent trop les mètres:
Les disciples sont sur les maigres, Ainsi que disent messieurs , A tous honneurs tous messieurs.
Dont j'en suis un lièvre escossoys Aulx et oignons pour les Françoys , £t saule verd pour bénéfices :
L'on ne souhaite plus d'of&ces.
Aussi certes c'est temps perdu , Car tel a du trésor pendu Qui vient sonfilzi^ouf le despeindre:
Celluy n'est en riens à mesprendre D'avoir en joiiaot les marmote Consommer son ibren en deux moto De l'asne par simple commande.
Mais sçais tu que Midas te mander
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Que plus ne qjbantes à mynuict ^ Car ton chanter aux raarys nuyct :
Quand par ton chant as esveillee La dame trop en sa veillée Fascheuse, en ostant le linceul Sur le deduict de seule à seul :
Tesmoing le grand jaseur de crette.
Recommande moy à ta creste Au regard du bec, tu Pas bon. Escript au jour du premier bon, Pour paour de ne faillir la chasse»
Adieu, je m^en voys à la chasse.
EPISTRE
DU BIAU FT DE PAZY
Madame je vous rayme tan; Mais ne le dicte pas pourtan , Les musailles on derozeille , Celluy qui et les gràn merveille Mou doin bien to couche ensemble, Car je vous rayme, ce me semble, Si for que ne vou Pore dize , Et vou Tay bien voulu escrize , Af&n de paslë de plu loing.
Pensé que j'avoy bien beroing De deveni si amouzeu.
O que je sesoy bien heuzeu, Ha madame la renchesie , Se n'est que vostre fachesie^ Non pa pour vou le reprochez,
' Les deux épttres suivantes ne sont pas de Clëment Marot. Peutêtre sont-elles de son fils Michel , ou de quelqu^un de ses discipkt. Elles n^ont de la bizarrerie , que parce qu^elles critiquent un langage bizarre , qui s^était introduit à la cour.
May si to que je -veu tctucliez Vostre joly tetîn molet , Vous m^appellé petit fofet, Et me dîran , laisse cela , Vou n'avë rien caché yla , Dieu , vous devenë mou privé , Ou pensé vou estre arrivé ?
Et me faicte laide grimasse , Et tout ainsi qu^une limasse, Qui ses deu comuchon retise , • ^
Je me recueily san mo dise , Ton quinau , et tou marmiteu.
Quan la dame a le cueur piteu , C'est une si joyeure chore.
Et dit le Norman de la Rore, Si une fille est orgueilleure , C'est une chore pezilleure Pour un biau jeune fy et sage.
Car il n'y a si biau virage , Qui ne s'en voire egratigné.
May encor qu'arié vou gaigné Si j'en mousoy , ou envison ?
Ha cueur plu dur qu'un potizon.
Tant tu me donne de travau.
Si tu sçaviez ten que je vau , Tu feriez de moy plu gran feste, J'ay eu le pry de l'arbaleste,
Je chante comme un pa^oquet , Je ne voua jamais san bouquet , J'ay plu de bpbnets tjue de teste, J'ay mop bîau pourpoin de$ gran feste, Des jour ouvrié, et des dimanche, Tou les moy deu chemire blanche Pour estre ny sale ny ort J'ay esté jusques à Nyort.
Desja deu foys pour veoir le inonde , ^ Il est vray que vour este blonde , Et aussi blanche comme laict.
Et aussi je ne suy pa laid, Car chascun me dit en maint lieu , Adieu hau le biau fy , adieu , Adieu hau respon se tu veu , Le biau fy au jaune cheveu.
Je cray que tresbien il entende , Car j'ay les cheveu qui me pende Dessus la chemire froncée.
La petite jambe troussée , Pour da:nsez baye de Bretaigne , Et les passepié d'Allarnaigne , Il est vray qu^à la basse danoe Je n^y vien pa à la cadance , May de branle et ptiy la recoupe Des deu pie je les vou recouppe Menu conmie chair à pastë.
Le fy de Guillaume Gastë
Au pry de moy n'est qu'un çanar»
J'an veu bien croîze Jan Benar, Ou Chauvin, à qui Dieu pardoin.
A propo vous souvien ty poin Du jour de la sin fïicoula , Que j'etien tou deu si tresla D'avor daucé ? vou commensite , Aussi tresbien vour achevite : Cest au jardin mon peze entry , D'advantuze me rencontry Auprès de vou, et si avoy Touriou l'yeu dcssu vostre voy.
Laquelle me sembly depuy Aussi claize que Peau de puy :
May se piar nou regardet , Qui de gran jalonne ardet, Et quan il m^eu bien espié, You me marchiste sur le pië , Si fort, en me sarran la main , Que j'en clochy le lendemain.
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Pour vob respondre, mon amy, J'ay vcu vostre lettre a demy , Car mon mazy lor arrivit , * Qui en la tirant me trouvit, Et Dieu scet'sî je fii faschee , J^eusse Toulu estre ecorchee, Parmanda voyze toute morte :
Mais ce que plu me reconforte , C'est que mon mazy n'en vy rien , Et aussi que )e sçay trop bien Qui n'en eu pas este conten.
Nostre aprenty vin ecoustan , Pour ouy ce qui me dîset , Mais mon povre cueur souspiset De gran douleur et de tristesse.
Si je n^eusse esté la maistresse , Mon amy , j'estes affolée.
Vostre lettre m'a consolée ,
Quand j'ay congneu que m^aymez tan
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Je ne le veu croîre pourtant, Car les homme son ton trompeu , Et les femmes on touriou peu D^estre par leu dictz aburce :
J^enten qui ne son pas ruree :
Et dé moy, la mercy k Dieu, Je pu bien allez en tou lieu, Et fréquentez parmy le monde.
Vous me dicte que je suis blonde , May je cray qui vous plaist à dise Aussi je ne m^en foua que rise :
Si suy je comm* une autre belle. .
Vou m'escrivë que suy rebelle, Et quant tous me voulë touchez, Que je ne tou laisse approchez :
Il est bien Tray que je m^en fâche :
Car une belle dame cache Tous les jours, et le plus souTen, Son biau tetin, et son dcTan.
Par Tostre lettre tou Tante Que comme un oyreau tous chanté, Je TOUS respon qu^en suy bien ayre :
Car quand je sezetz à mallaire , Yostre chant me resjouysset.
Un jour mon mazy me diset
Qui vouldroit sçavoir la musicle , Pour la chante en la bouticle.
Vous me mande par vôstre lettre
Qu'ave' le pry de Tabaleâtre:
Et qu^este for propre , et mignon ,
Touriou vesttt comme un oig^non.
Don en cela v«u ra'ave faict
Un singulier plairir parfaict :
Car c'est l'honneur d'un biau jeune homme
D'avoir habillement gran somme :
Et aussi que c'est la rairon
Qu'un biau fy de bonne mairon .
Soit touriou fort bien accoustré.
De ma par je vour ay monstre , Si vour avé bonne memoise, Nostre jeu de bille d'ivoise:
Et ma zobbe d'un fin dra noir.
Vou varriez, si voulé veoir, Tou mes mancfaeson de velour , Mes solié qui ne sont pas lour Pour enjambez nostre ruissiau<^ Et ma cotte de drap de siau Bien teinte que me la donna Le sise Jan , quan ordonna Et voulu par son testamen , Que je l'eusse soudainonen.
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Ha si j^estiez tou deux ensemble, Je vous contesoy, se me semble, Cen mille bon petî prepo , Toute nui je per le repo , Tan , et si for en Vou je pense, Je ne set quelle recompense Vous m'en fesez : si suy je seuse, Que n'atten maintenant que Theuse , Que vous reveniez de Lyon :
Vous me donrez un million De biau cordon de saje fine, Pour en donne en ma voirine , Laquelle à vous se recommande.
Autre chose ne .vou demande Qu'autan en un mot comme en cen Qu'à vour aymé mon cueur consen :
Vous suppliant, mon dou amy , N'estre à me respondre endormy , Si ne vene bien to icy :
Car je sesets en gran soucy, Si je navetz de vo nouvelle :
Je prie à Dieu qui seynt telle Que pour vray je les vou desise.
Et à tan fesay fin d'escrise.
C'est de Pazy ce jour et an , Que je m'en ally droict à Lan.
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AU NOM DE CLEMENT MAROT CONTRE SAGON
Je vey n^aguere an des plus béaulx combats
Qu'il est possible, et yault bien qu'on le sçache.
Un milan veit un chat dormant en bas,
Si fond sur luy , et du poil luy arrache :
Le chat s'esveille, et au milan s'attache
Si vivement, et Testraint si tresfort,
Que le milan disant tout son effort
De s'envoler, se tint près à la prise:
Lors me souvint d'un qui a faict le fort
Qui sa force a par son dommage apprise.
Je laisse aux grans parler de grans debatE Je sçay tresbien ou mon soulier me marche, Et ne veulx point que soubz mon style bas Il soit pensé que riens de grand je cache, Ce que j'entens n'est sinon qu'il me &sche Qu'en ce temps cy, ou nous avons renfort
» Cette Ballade est de Mellin de St. Gelais , dans les poësies duquel elle se trouve.
Du vif esprit qui donne reconfjjjt Aux bonnes artz, que le commun desprise, . Un sot buzart le moleste à grand tort , Qui sa force a par son dommage apprise.
Pour ce coup cy son nom n'escriray pas Ce m'est assez qu'on l'entende à sa tache : Mais s'en avant il faict jamais un pas Qu'il ne s'estonne après si on lui lasche Deu^ mille traictz dont le moindre et plus lasche ( De Licambes teint au sang noir et ord ) L'ira quérir jusques dedans son fort :
Pourtant qu'il prenne avis sur l'entreprise , Du fol milan volant pour chat qui dort , Qui sa force a par son donnnage apprise.
ENVOY
Prince , un bon cueur guère ne poinct ne mord, Mais les poîgnans hayt jusque à la mort Et l'envieux, s'il peult, nuyct en surprise, Dont ceste envie k la fin le remord , Qui sa force a par son dommage apprise.
COHPOSB PAA. UN BES AMYS OK CLEMENT MA&OT
Le trespuîssant Dieu, le père par&îct, Qui tout régit , tout tempère et par&ict» Tout sçait, tout veoît , et en tout ordre a mis , A un festin , ou à cbascun part faiet, Nous invita tant par dict que par feict, Lors que nous tous fusmes au monde admis , Délibérant comme ses chiers amys Bien festoyer en chère et en despense.
C'est ceste vie , ou selon la dispense , Vivent et sont tous hommes ensemblement. Riens n^y portons : et luy pour recompense Riens ne requiert par escot , fors que on pense Remercier le Seigneur humblement.
En ce festin il nous (àult en effect Avoir maintien tout ainsi qu en est faict Civilement en un bancquet promis.
Laver ses mains, que rien n'y soit infect, S'asseoir au lieu que le paranymphe ait Plus bas marché ou pour luy sont comàds,
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Et si plus hault monter nous soit commis , Obtempérer en toute diligence.
Ainsi assis ne faire nulle urgence.
Quant au service, attendre afFablement, Des melz servie prendre à son indigence , Puis en rendant grâces de Tallegeance , Remercier le Seigneur humblement.
Ainsi convient pour éviter meffaict Soy maintenir : car Thomme trop mefïaict Qui d'observer ceste grâce est remis.
Premieranent-» devant qu^on soit refaict Des biens de Dieu , fault que Ton soit refaict Et relavé , car trop sommes maulmis.
Cest par baptesme , ou par seur compromis Sommes esleuz à la saincte assistence.
Puis se vestir de la ferme existence De foy , qui Thomme orne tr«snoblement : Ainsi s'asseoir , cédant s^bs desistence Les lieux premiers , et là sans resistence Remercier le Seigneur humblement.
Si tout soudain qu'on est à table aff^ect L'on n'est servy, et que autant que eust Japhet L^on n'a de biens, foysonnans comme fromys, Pourtant ne fault en murmur putrefaict Soy convertir, ainsi qu'est contrefeict Par gens brutaulx , passez au gros tamys. Car foy nous dit qull nous sera transmis
Lassos du ciel pour vivre à suffisance. Mais Dieu prévoit que la soudaine usance De biens mondains nous nuyroit doublement : Par ce attendons , et lors que à jouyssance OfTertz seront, reste à nostre puissance Remercier le Seigneur humblement.
Si Nemesis ( qui du faict et def&ict Use tousjours ) nostre repas deffaict En desservant les metz à nous submis, Gémir n'en fault , car l'homme trop forfaict , Qui dit que Dieu luy tiendroit nul tort faict ^ £n répétant les biens quMl a permis.
Mieulx nous advient, ces metz et biens demis Ja nous avoientf et nous faisoient grevance, Et Âtropos si du convis s'avance Nous mettre hors, ains que 6nablement Ayons mynë nostre avoir et chevance, Suy vre la fimlt , et en toute observance Remercier le Seigneur humblement.
ENVOY
Prince , quiconque en ceste corpulence Humaine estant, par terrestre opulence Ainsi qu'ay dict/ vivra, visiblement Le verra Ton assis sans defiEsdllance Au grand bancquet d'eteme precellence»
Remercier le Seigneur humblement.
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RONDEAUX
Au cueur ne peult un chascùn commander ,
Ne les raisons de son vueîl demander,
Pour les entendre à la perfection,
Cela pour vray gist à Taffection
Qui sert de luy pour ntryre ou amender.
L^œil fourvoyë se peult contremand.er, Bouche obéir pour se recommander, ^ien que ce soit dissimulation
Au cueur.
La main se peult à tous Êiictz ii^zarder , L'oreille ouyr où d^ouyr se garder , Franche est ainsi leur*occupation :
Au dedans gîst toute TafFection Mesme d^amour , ou il faut r^arder
An cueur.
Juges, prevotz, bourgeois, iparchans, commun. Nobles , villains , et vous seigneurs d'église m. 32
Amender vous : sinon je vous ad vise, Que ne verrez Tan cinq cens quarante un.
Lassus aux cieulx il est bruict que cbascun Offense Dieu qui n^est pas bonne guise,
Juges , prevostz.
Persévérer en son mal , c'est esgrun.
Le monde faict de pecbé marcbandise :
Brief il fauldra que cbascun se réduise^ Ou des trois partz n'en demourra nés un, , Juges, prevostz.
JUPITER EX ALTO PERJURIA RIDET AMANTUM
O bon* Jésus de Dieu étemel filz, Qui avec luy les cieulx et monde feis, Las pren pitic«de moy ta créature :
J'ây contre toy tant faict de forfaicture , Que tous mes sens en âont de dueil confictz.
£n une croix tout ton corps (ut affix ,
Ou par ta mort les enfers tu defeis ,
Non pour moy seul, mais pour toute nature,
O bon Jésus. £n ceste croix ou tu fuz crucifix, De paradis le cbemin tu refeis, Et icelluy feis à tous ouverture , De tous delictz tu es la couverture :
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Couvre les miens, et ce qu^oncques meffeis , O.bon Jésus.
A NOSTREDAME
JiiN temps obscur estoille refulgente.
Raid de soleil, aulbe du jour fulgente, Port de salut, allectante pucelle^ Rose veroant, de Dieu- mère et ancelle, Royae des anges , au pécheur indulgente , Tournez voz yeulx , maternelle régente , Yers Yoz enfans , aidez à qui régente Le parc de Dieu , et sa saincte nacelle,
En temps obscur Contre le corps d^eglise diligente , Gens sans raison de tout bien indigente Et contre tous a mise sa parcelle.
Monstrez vous mère, et que ayons paix par celle Qui a pouvoir : la cause en est urgente
En temps obscur.
O quelle erreur, par finiz esperitz Vouloir finir Vinfinj, sans nul prix t Par raison morte et mondaine apparence Voulant comprendre en débile science Uâe bonté qui tous nous a compris :
Gréé nons a «a ce icnondam pourpris Et rachepté quand nous eosmes mesprîs ; Et nous doubtons quelle est sa puissance P O quelle erreur.
Par testament sa loy nous a appris Amour donné pour acquérir le prix D'heureux labeur : par foy et espérance Allons à luy, en nous n^ayons fiance:
Qui ne le faîct, en enfer est repris : 0 quelle erreur. ^
ronoea;u du guay.
Oyez le Guay , petit mignon, Monsieur , madame pimpellotte Avec le clerc à la pellotte Non faict, si faict» par santrignon, • Villain , vous trçnchez de l'oignon , Et ne valiez pas eschallo^e
Oyez le Guay , etc.
Gros coquin , oste le tignon Si veulx avoir la bachelotte.
Drinc drinçt a mis ep eschec Thoste , Mamye levez le groignon
Oyez le Guay, etc.
HUICTAIN.
Qui ses b^oingnes veult bien fkire Selon le temps qui présent court, Dissimuler fauk, et soy taire.
Peu parler et faire le sourd, Est bon, càT^pLuà proufict en soort, Le berault un peu contrefaire^, Mais encor est il nécessaire Estre beau parleur , et non lourd.
RAISOK.
Venir fault en toute saison Labourer au champ de raison.
CONSEIL
A nully ne preste l'oreille , Et à moy mesme me conseille.
Enfans je vous £aiis asçavoir
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De plaiire à tous pour paix avoir.
On est en repos en tout, temps , Avec les sages et constans. Les bonnes mœurs et les vertus Sont en tout temps en leurs vertus Tien ton infortune secrette, Â fin que tes grans ennemys Ne s^esjouyssent de ta soufirette:
Sois soingneux en toute saison Du train de toute ta maison.
Lis en plusieurs livres souvent, Plus sage en sera que devant Tes filz et filles endoctrine Et tien subjectz par ta doctrine.
En tous affaires et passage Use et tien le conseil de sage.
Evite noises et desbatz, Ou que tu sois, soit hault ou bas.
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DE L'YMAGE DE VENUS ARMEE
Vous chevalier de la basse bataille,
Canonizez de maint coup de faulcon ,
Ne poulsez plus du court estoc sans taille ,
Ostez les getz de vos tre vieux faulcon:
Venus je suis au visage facond
De main d'ouvrier faicte en ce temps aroiee :
Mais non pourtant moins forte désarmée :
Par maintz combatz, et chocz m'avez congneue,
Car bien sçavez que dans la mienne armée
Vaincu vous ay tant de foys toute nue.
DIXAIN
DU TROP SAOUL ET DE L'AFFAMÉ
JL'autre jour un povre estranger Me comptoit d'un qui mourut yvre ,
* Celte épigramme est en quelques éditions attribuée à Clament Marot, mais on la trouve dans les poésies de Mellîn de St- Gelais ' à qui elle appartient probablement.
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Et me dit, Je nay que. manger.
Je me mem*s , et n'ay de quoy vivre : Je serois heureux de le ijuyvre.
£t demandoit lequel des deux Me sembloit le plus malheureux.
L^un est mort , dy fe , et tu es sain. Las (dit il) j'ay moy langoureux Faim sans fin, Tautre eust fin sans faim.
EPIGRAMME
JUPTt&t SX utVTO PEIUtJRtA Klt^m' AUAPTOM,
1 OU S les sermens que femme peult jurer A son amy quand elle est accusée, Tous les propos qtie jeunesse abusée Présente au cueur doubteux pour Tasseurer, Ont ilz pouvoir de fafre moins durer. Ou divertir mon malheureux soucy ?
Non, car j'ay veu son mary murmurer Souvent de moy qu^elle juroit ainsi.
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EPITAPHE DE MARIE
FILLE AISNEE DE M. DESTISSAC,
COMPOtk VAR UN BBS AlIT* SE CLBMBHT XABOT.
L'AME PARITE.
jDë Dieu formée , et du hault ciel yssu^. En terre vins, ou je me suis tissue , Le petit corps traict Destissac et Lude, Pure j'estois, mais lors que y fuz conceue £n tel delict je me suis appercéue Que fut Adam par son ingratitude :
Dont ne voulant en cette turpitude Long séjourner, devant terme nasquisy Et vins an monde , ou par baptesme acquis Estre remise en première innocence Que de rechef craignant perdre , Requis Plus tost mourir par ce moyen exquis Une heure après j*en euz de Dieu dispense.
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EPITAPHE
DU CONTEDE SALLES.
O^ONCQUEà pîtië îl te convint monvoir^ Et d^aultniy cas ou malheur te douloir , O viateur, ne te desdaigne mye Veoir cest escript et piteuse omelie :
Si gémiras le grief despart d'un conte , Qui vivant pleut en toute compaignie.
Mais on n^en faict mise, recepte ,'ou conte.
Je suis celluy, comme tu dois sçavoir, Gonte de Salles, assez plaisant à veoir, Qui par mes gestes, brocardz, et tipgedie Mainte assemblée ay souvent resjouye, En entretien ayant plus grâce que honte , Et en accordz , et doulx chantz armonie : Mais on n'en (aict mise, recepte, ou conte.
Cuydant fayr le naturel debvoir , Mort ou passay m'arrester eust vouloir.
Et n'est amy qui à m'ayder s*emplie,
agitized byV^OOQlC
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Par quoy laissay pour bon gage ma vie , Dont j*ay quittance sans faulte ne mesconte, Escripte au roUe des mortz d^epidemie:
Mais on n'en &ict mise , reeepte , ou conte.
ENVOY
Prince, inutile est mon ramentevoir, Parquoy vous dy adieu jusque au revoir. Des bonnes partz la meilleure ay choisie. Fol est pour vray qui au monde se>fie , Car tel est bien hault juché qu^on démonte : L^omme prudent à tel jeu ne Tenvie , Mais on n'en faict mise, reeepte, ou conte.
COMPLAINCTE
DE DAME BAZOGHE,
««» 1.% TU«rA< ou BICT cou TE.
\J sort inepte de lubrique repos, O fil couppé par la dure.Âtropos , Que Lachesis en commençoit fiUer.
Les destinez de trop Cerme propos M'ont tost osté mon plus plaisant suppost Par le vouloir de celluy qui feist Tair.
pigitized by
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Pas ne faUoit si soudain affiler Poincte à la mort pour ekose si trestendre , Quand Ton pouvoit sans plus tordre enfiller. Plus. l'are est foible, moins de force à le tendre.
Si pour r'avoir les tresnobles enfans ' ,
Les francz Gaulloys furent tant triumphans ,
Demenans joye sans bornes et sans lycé.
Austère mort toy qui mon cueur fendy ,
N'as tu pas tort qu'ainsi me deffendy
Ma joye entière ? nVs tu pas faulse lice ?
Plus je ne puis mettre à mes plainctz police ,
Il en est faict : le cas trop près me touche,
Doresnavant s' on voit que je palisse,
L'on congnoist For , quant est mis sur la touche.
Vous elemens , qui l'avez délaissé Venez à moy , je vous veulx a la laisse Pour avec vous contai ter ma douleur : L'air en souspirs me sera délaissé »
En criz le feu et la terre , je laisse Dessus ma teste en signe de rigueur , En pleurs et larmes m-ç. donrâ sa valeur
' Les enfans de France , retenus éomme otages en Espagne , furent rendus à leur père par le traite de Cambnâ , que condurent en ïSag la rëgente Louise de' Savoie , Marguerite de Nararre et Marguerite d'Autriche. Voyez tome II , page 117, ïe rondeau XIII du livre I«r , et les notes qui l'accompagnent.
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L^eau distillant phis dru que d^an rosaire De mes deux yeulx en perdant ma coulenr, Car trop est fort porter tant de misère.
S'esbafait on si mon cuenr trisf rendy
Quand veoy.mon conte au cloistre sainct Laurens
Ainsi de peste soudainement mourir ?
Ha , mes suppostz, jeetez vous aur les tengs
Pour avec moy estre rememorans
La perte grande quMl nous convient souffrir.
\^istes jadis à tous voz faictz souffrir ,
Et en voz jeulx faire florir son nom ,
Ire fatalle ores le faict pourrir.
Par faulx esteuf on perd souvent le bon.
Vous Baronat , qui fustes son seigneur , Et vous Guillaud, de son bien enseigneur, Yoycy pouv vous piteuse chansonnette.
Vous compaignon y qui Taymastes de cueur , Avez point eu tristesse du malheur Qui succumba si simple personnette ?
Chascun de vous à lamenter se mette, Le passetemps , la joye , et le confort, Que son vivant perd sa façon et geste A un chascun plaire faisoit effort*
Las , si n'estoit l'espoir de paradis , Ou il repose chantant motetz et dictz ,
5o8 POÉSIES ATTRIBUÉES A CLÉMENT MAROT. En desespoir je finerois ma vie, Puis que là gist, comme je eroy et dis, Fin je feray , aux presens j'entenditz:
Non que pourtant à jamais je dèsvie Pour telle perte en pleurs estre ravie , En conférant son trespas par encombres , Mères piteuses, toutes je vous convie, . M'apparenter aux filliales umbres.
« Je fait bien loia dç yonloir cpi^on mtle nu idiome êtran((er aa nôtre ; mais je ne pois m^vp^er de sonluiter que noas novs emparions de no* propres ridiesses trop négligées. Si nous sommes panvres , c^est notre fante ; Montaigne ne Titait pas. »
RoncBBK {Notes du Poème des Mois),
POUR LES OEUVRES
A, joint aa mot tout y signifie avec.
Abbois, cris y clameurs.
Abjectbr , humilier , mépriser , soumettre ; abjicere,
ÀBOMiinSR, abhorrer, avoir en aversion ; abominari.
Abscons , cache , mystérieux ; absconditus.
Abusiov, abus, tromperie.
Accessoire, déroute, désordre.
Accointancb , familiarité , liaison , amitié.
Je te feray havoir d*eulx accointance.
Cb. s'Oat.KiUf<.
Accointer , hanter quelqtt*un > faire commerce avec lui , se lier d^amitié , Adcomitare* Accointer une femme , la fréquenter , avoir des liaisons avec elle.
AccoLLAj>E et ACCOLLEE , embrassade , embrassement.
ACCQLLER , mettre autour du cou, embrasser ; ad collum. Ce mot a encore un troisième sens.
Force visaiges gracieux , Asset pour en estre amoureux , Bien souvent y accole , je baise , Mais cela point mon cneur n^appaise , Car il ne peult estre joyeux Maintenant.
Maktih Fkamc. Le Champion des Dames.
ACCOMPARAUT , pour comparant Accord ANGE, accord, mesure, cadence.
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ACGOUSTEBMSm*, omcment, habillement. Cette expression , comme nn grand nombre d'antres , est encore en usage parmi le peuple.
ACCOUSTHEU f accommoder , rétablir , ajnster , habiller.
Les Milknoyt ttnt noUes que maicbands An derant vont en trinmphe nurchans :
L^on ne açvvroit Teoir gent mienlx accoustree. JbajtICakot.
ACGOUSTOMàKCE , cotitumc. Cfi mot se dit fréquemment chez le peuple^ qui a conserve nnç foule de vieilles locutions.
Acculer , mettre sur le eu/, fixer , demeurer , renverser. . ACBETBNER , certifier , assurer , rendre certain. ACHOISON f, destinée , occasion heureuse ou malheureuse.
Vous ne voaldries
Jamai« trouver d^antee achoison , De venir boire en ma maison.
Pateeuh.
ACQUEHHE, pour acquérir.
ACQUE5T , acquisition , gain , profit.
Adextee, favorable, salutaire, agréable, adroit. Admiration, étonnement.
AdmirATIYE, admirable.
AdmOnestement et Admonition,, avertissement, avis, instruction, conseil.
Admonester, avertir, instruire ; mimonere.
Le déhanché se rit des sermons de son père : Et dans vingt et cinq ans venant à se changer , Eeteon , vigilant , soigneux et manager , . i . < ..
De ces mesmes disconrs ses fils il admoneste Qui ne font que s^ rire et qu^en "hocher la teste. RBomaa, Sat. V.
Adonc et Adoncques , alors , donc.
Advenant, agréable , qui plaît, fortuné.
Et sachiex à qui Ton octroyé Le baisier : il a de la proye Le mieulx et le pins advenant £t avec ce le remenant.
Boman de la Rose.
Advenement , venue , arrivée.
Advenir, venir, arriver; adçenire.
Adverse , contraire , funeste ; adç^sus.
Advertin, fantaisie, caprice^ bouude. Ce mot» dont nous avons
GLOSSAIRE. 5l3
tir< Vf n« y Tient de i^erâam. D'autres pensent qaHl est àétvrû de afiet- Urt on de vet^ parée que le peuple croit qu'il existe lin ver danà U tète des chiens enrages , et pa^ Conséquent des poètes.
Adyis y me fui , me sembla , de l'italien aviso.
Advdskr y choisir, prendre, voir, remarquer; vidert,
Adyiser, avertir, donner afis.
Adumbré, couvert, cache , secret; ad umbram.
Affaire , ce mot ëtait employé au masculin ; negoiium n*dtant pas du genre féminin.
Affecté , passionné , prévenu.
Affectée , vive , légère « volage. Ce mot s'emploie aujourd'hui dans un autre sens.
Affermer, pour affirmtt*
Affier, assurer, certifier.
Et certifie
Que quelque jour
J^aiboABCcnrie.i.i ' ■ ■ '
LaFoiitaqm. ...
Affiert, il convient, il importe.
Cela v^ajfiert pas à un homme df telle qualité qu* totts este».
MiCOT.
Affiber, tromper, raffiner.
Notre mattr* Mitis Pour la seconde fois les trompe et les a^ne , Blanchit sa rol>e et s^ènfariae.
Xa. FOHTAIirB.
AFFnra, semblable, conforme; affinis. ^
AffiquET , jouet d'enfant , bagatelle.
Affoller, rendre fou, blesser, nuire, fkire tort, incommoder.
Encore est ce un confort à Thomme malheureux D^avoir un compaignon att'tealhenr qui Vaf folle.
P. DESrOKTlS.
Aggravante , ^accablé , éf&ibli ; de graçis.
Agios , mots sacrés , prières , parolek mystéfieusek et magiques ; du grec «ywç. , . .
Agu , subtil , pointu , fin , perçitlH.
Aguet , attentif. On dît familièrement être aux aguets*
Aban , peine , tourment , travail , ibtigue. Ce mot semble venir du han que pousse le bûcheron en fendant du bois. Le fameux han de
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Saint-Joseph retrouve en France dans sa. bouteille cinq ou six siècles après la mort de son maître, a enrichi notre langue de cette expression. D*autres savans , qui vont chercher toutes les étjmologies dans le latîn , disent , avec quelque raison, qu'il est formé .de .ao^/ffne. D'autres le tirent de l'italien affanno. Dans la comëdie du JÊiauvais Riche, l'ange Raphaël dit à Dieu , en parlant de Lazare :
TrcMloalx Dieu , jUy ea bien to«t fakt. Ainsi que m'ayi«s commandé , Au povre ladre j'ay eité , Qui est trespajisé de oe monde :
Vojex son ame pare et mande ?
Qu'aveoqaes moy ay apporté :
Dictes moy ou sera posée , Car elle souffre grand ahan.
Ahavuer y haleter , être fatigué , se plaindre de fatigue.
AiGNELBT , petit agneau ; affneiius.
AlMCOTS et AiNS y mais, avant que ; ante ; en italien anzi ;en espagnole aniès.
Aisément, soulagement, consolation.
AiSBR, faire plaisir, se mettre à son aise; de Xocvi^t santé, oa de â(<9C9s, heureux.
AiSSEUL , essieu ; de 0/0 , aseella , aile.
AlAIGRe , gai , joyeux , léger , dispos ; alacer.
Pour s^écbapper de nous Dieu sait sMl est alaigre.
Racuie. L9S Plaideurs.
Allegeauce, allégement, soulagement ; de aUevare. Alleneb, haleine, respiration, souffle ; d*une aliénée y de suite, sans reprendre haleine.
Allouer, mettre au nombre , au rang, louer ; alloué y payé. Altercas , altercation , dispute ; altercatio.
Adonc le roy oyant leurs alUrcat Leur respondit , j^entens bien vostre cas. jKAjrBlAaOT.
Altitonant , dieu du tonnerre ; aliiionans. Amateur , qui aime , amant, amoureux ; qmaior. Amevdeur, qui corrige; de emendart»
Amené, agréable , délicieux; amanus.
Amer , pour amertume.
Dont m^esbaby comme Ton penlt aymer £1 estimer dames de telle taille :
GLOSSAIRE. 5l5
Car ce nVst rien à bien tout résumer , Fors les habitz , qui les font reaommer : Mais c^est amer que dessoubx miel on baille : Uhabit est beau , le surplus ue Tavit maille , Car soubz Te^caille on Tient à esprouver , Qo^il n*y a pas ce qu'on pensoit trouver. jEJk» IMUaoT.
Amoderer f modérer , tempérer ; moderare, Amyablb, favorable, amical , aimable.
Ancelle y servante ; ancilia. C'est le nom qae bos poiies donnent à la Vierge.
Hais il est yray que celle Ancelle Son tressainct ventre elle estendit Plus que Platon n^y entendit.
Eoman de la Rose.
Angelbt , pour ange.
ArgoiSSEUX y rempli d* angoisses , d'inquiétude.
Anheler f souffler , baleter , respirer avec peine ; ahhelare^
Anichilb , anéanti , réduit à rien ; annihilaré.
Anormal , énorme.
Aknuict , cette nuit.
Apbrt , connu , manifeste , évident ; aperius.
ApertbmEVT, clairement, ouvertement,
Appaist, pâture, nourriture.
Apparier, joindre, unir.
Appareiller, préparer.
Tous deux bmlans d*une flamme pareillie , Un mesme feu Amour nous Offpareille.
O. St.-Gklais. Ero à Leander. '
Appeter, soubaiter, désirer» recbercber; appeUre, Appetisser , abaisser.
Amours , que vous en fault plus dire , II appelùse et humilie Sagesse , royaume et empire , Amours tout vainc , tout amoHe.
Le Champion des Dames.
Appoinct , à propos , justement.
AppoiNCTER,t accorder, accommoder un différend, [ugerun procès.
Apport, rapport, profit.
Aprius , pour appris.
Apte , propre , convenable ; aptus.
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Araris , la Saâne , rivière de France.
Arcade , Arcadie , contrée de la Grèce. Ardentement , ardemment.' Ardre , brûler ; ardere; ard, brûle; arse^ brûlée. Ardu , élevé , subtil , sublime » difficile ; arduus. Argus , conversation , discussion* On en avait fait le verbe arguer ^ ar^menter, disputer.
Armet , casc|ue pesant orné de ciielur^s.
Ce que bos anciens appellent heaume, on Tappela soubz Françoys 1er ofmH. Pasquiee'. Recherches sur la France.
Aronde et Arondelle , hirondelle ; amndo.
Arraisonner , raiso^ner d'une chose avec quelqu'un , entretenir.
Tant Tayme fort , que douleur «spre eç forte Mon propre caEeii?'lî toute h'eui^e su|mbrte P«r un forCiUct doa^ a*(^ qiot sqniifr , Craignant toujours que trop Varraisormer De ce propos , pliis dVnnuy ne m'apporte.
Arrière , loin d'ici, éloignez-vous; répond «u \ji\Xti proçjuL
Arrouser , pour arroser. .,>,,,.;
Arroy, équipage , train , suite ^ magnificence | état ,, situation.
Car jeunes gens qui désirent Thoaiienr Quand veoir vont aucun royal seigneur , Ils le doibrent mettre de leur puissance En bel arrofy , car cela les advance £t si les fajctz esfre prisez des gens.
Cb. D^Ol^tEAHX.
Arsoir , pour hier soir.
AssERRER , aeeumuW » aftsembler , augmenter.
Astuce, rase , finesse ; astucia.
Attente , but , point où l'on tend ; de tendere,
AttournÉ , orné , ajusté , paré, de beaux habits ; du grec r^^fvo»
Attraire , attirer ; attrakere..
Attrempance , température , modération.
Attremper , tempérer , modérer , gouverner ; attemperart.
Aval , en bas , vers \^ bas.
Av aller, mettre aval, laisser aller en bas, descendre , abaisser.
AvOYER, mettre sur la voie, dans le droit chemin.
Yonlsisse qu'il semblast F^loille
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Qui ne se meot * moult bien 1« Yoyent Le» maronniers ** qui s'y avoy«nt.
Bible GvTOT.
AuGUNESFOTS , quelquefois , plusieurs fois.
Aucuns , quelques ; aliqui.
AuLBADE , concert de musique.
Authentique, avëré\ certain.
AUTREHIER , avant-hier.
AuDiyi , pouvoir , autorité ,' crédit.
Je suis Amon , fil» de Daritt , Qui ma sœur Thamar AeQoray , J'avois pour lors {;rand audivU , Ibis Absalon qui oeey veît , S'en vengea , il n'est rien plus vray : IMEoy estant en mon lict couclié , Du Qorps il me feit partir l'ame ; Le friand -vin froid cnenr enflanune.
MouLiHKT. Les neufPnitx de Gourmandise, Aymer , amour, comme penser ^ pensée, croire ^ croyance.
Babille , pour babil.
Babouin , sot , niais ; de babou, jeu d*enfans qui se font la moue. Bague , débauchée , qui mène une vie joyeuse. Bailleur, donneur , qui donne.
Ballay , rubis baiiofy qui a une teinta violette. Baller, danser, sauter, du- grec ^«XXkv. Nous en avons fait bai, baladin, ballade, etc.
Balleur, danseur, sauteur.
Barbotter , murmurer , parler entre ses dents.
Hais que diable est ce qu'il barbonifie ? Saincte dame comme il hmhùUeJ Pàtrum.
Basme, pour baume.
Dans le tombeaujie sent que basme.
Roman de la Bose.
Bassement, tout bas , à voix basse.
La grand* Oane.
* Marisie».
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Basseur, pour bassesse.
Baston, ëpëe, toute arme offensive; de Tiulien bastorhe. Le verbe battre est tire' de ce mot.
Le lendenuiin feit crier par les pla<;e8 Luy apporter tons ks battons de gaenre. Jkan Kmiot.
Bave , salive qui découle de la bouche ; par métaphore , paroles inutiles. Notre mot bavard en est formé.
He diea ! que tous «ve» de bave S Patbeuh.
BayBUR , babillard , qui parle inutilement.
Belist&e, sot, impertinent. Cette injure revient souvent dans Molière.
Bellique , de guerte , militaire ; belHcosus.
Bblliqueur , guerrier , belliqueux.
Bender , mettre , tenir en inquiétude. ,
Benebict , béni ; benedictus,
Beneficence, bienveillance.
Benistre , bénir.
Benoistier , bénitier.
Bers, berceau.
Besongner ou Besoigner I travailler. Il exprime aussi un travail d'urie espèce toute particulière.
Un mary se yonlant couclier Avecques sa femme nouvelle, S'en vint tout belleùient cacher CJn gros maillet dans la ruelle.
O mon donlx amy , se dit elle , Quel maillet vous voy je empoigner ?
G^est , dit -il , pour vous mieulx coigner. Maillet , dit elle n^ay onc eu , Quand Gros Jean me vient besoigner,.
Il ne me coigne que da en.
lUUixn BB St-Gblau.
Bienheurer y rendre heureux.
N*avoir crainte de rien , et ne rien espérer , Amy , c'est ce qui peut les hommes bienheurer. Rsokiu.
BiBirvsiGNEil , célébrer la bienvenue , bien recevoir quelqu'un ]i son arrivée^
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Bigue f bosse qnl proyient d*an coup.
Et une foys it se feit àae bigne
(Bien m'en souTSeat) k Tesul d*an boacher.
YltJUMI.
Bigot , faux dëvAt, hypocrite, tartafFe.
A Rabelais cerUin bigot Disait un jour d'un Mm Mvère Cesscx de railler le Saint-Pèr« Antrement gare le fagot.
La HoMiron.
Bise , brane. C'est IVpithète que l'oii donnait antrefbis aux roches.
Blandissant , flatteur; de blandin.
Blason, éloge, critique.
Blasonner, censurer j louer , faire un éloge ou une critique.
BlasônnEUR , qui loue ou qui critique.
Blesmy , blême , pâle.
Bombarde , grosse pièce d'artillerie employée surtout dans les sièges.
Bouc ( de broc en ) f expression proverbiale ; de la broche dans la bouche , sortant de la broche.
BonccON, poison pris parla bouche, Borel. Bailler le bouccon, empoisonner.
Bourrée , fagot , bûcher.
Bouter, mettre. Ce verbe est en grand usage dans les provinces.
Braguer ( se ) , porter une brague , pièce singulière du haut-dechausse dont on connaîtra Tusage par ces lignes naïves do Montaigne :
Qne ^wnloit dire cette ridicule pièce de la chaussure de noz pères ^ cjui se ▼eoît encore en nox Suisses ? A quoy bon faire la monstre qne nous faisons à cette beure de nos pièces en forme sonbt nos gregnes ? et souvent qui pis est, oultrer leur grandeur naturelle par (ans» 9txk et imposture ? Il me prend envie de croire qne cette sorte de vestement fut inventée aux meilleurs et plus conscieotieux siècles , pour ne piper le monde , affin que chacun rendit en public compte de son f aict. Les nations plu» simples Tout encore , aucunement rapportant au vray. Lors on instrnisûit la sôenoe de Tonvrier , comme il se faict de la mesure du bras et du pied.
Se détraguer voulait dire , au figuré^ Uà^ le iimfaron , meaer une vie joyeuse.
Bragubs, divertissemens , fétei galantes, plaisirs deTamour. BrAIRIES , vociférations , cris , hurlemens. Branche , pour perché , placé sur une brMMehe. Braqusmart , courte épée. Il signifie bien autre chose !
Un jeune amant près m dame sonppoit , Le nerf tendu trop mieulx que Tappetit : Advint que comme elle du pain couppoit , Dessus loi cfacnst son emutdet petit ;
Lequel «berdiant sur lay , cUe seatit Un bra^uemard de plus rude aUumeUe :
Dont si soudain tira son bras à elle , Que le mary lui prenant la main blanche , littj dit , ma mye , il pique fort et traodie: Saignex vous point, ? FTaye; paonr , dit la bel , lïon , mon amy , je l'ay pris par le manche.
BliASSEB, ) procarer , fournir , doimer.
Brbn , terme d'impatience , de mépris , qui équivaut à la sale exprès^ sion de merde , usitée parmi le ba* peuple.
BaivsTK y ooftrte durée; brepkas» Ce m«t manque à 1» laDgae.
Bric , trébucbet , cage à prendre les oiscaïuc.
Brief , enfin ; brief parier ^ peu de paroles.
BaiMSALtCR t branler de cèté et d'antre. On Terra son antre sens dans ces vers du Champion des Danu^ :
De Rnben que ne parles tn , Lequel dormit avec Bala El féit son beanpere cocu , Dont à la fin mal en «Ibi :
Et d'Âbsalon qni viola Les concubines de David ^ Ott bien d^Aiaon qui Jronuhotf a Sa sœur Thamar et la ravist.
Brisées , roote , cbemin. On dit au figuré , alier sur les brisées de quelqu'un»
. Brocher ^ piqnor^ ^ôgaiUonner,
Broillis y pour brouilleries , dbicancs.
3rouas , brouas terriens , brouillards qui s'élèvent de la terre.
Britigt y renommée , réputation.
Brutrb , £iiire du bruit , retentir , murmurer. Roucbet nous a rendu ce verbe ainsi que son composé bruissement:
Et la foret en pbosse un long btmissement. Les Mois.
BufiOnVE f trompette ; buedna.
Butor y oiseau, de bos et taurus.
Quand le httor se trooTe à la rive de queWgné estang on naartis, metUnt son bec en l'eaa, il faict un si gros «on qu'il n'y a bttuf qui jf ost cdfer fi luolf >
Butssonet y diminutif de 1
Cachette , retraite secrète , se dit encore dans le style familier.
Cagot , hypocrite , tartuffe. Ce me^ ^MiUîra » qatad on ne pourra plus l'appliquer à personne. Nous lui ganAtÎMons une longue existence. Galamiteux y infortuné , accablé dç.nûs^t ; coiamitosus. Calandre , espèce d*alouette.
En antre lieu tcj mmmmtim Force lalandns qui lassée»
Fenrenl de chanter aux envis.
Caries rossignob et mauWis Scenrent si haultenaent chanter Qu^iU vindrent 'k les surmonter.
Boman de Ut Hos0*
Camus , attrapé , sot. ,
Gancionaire , livre de cantiques.
Gapellen y prêtre , moine ; de cape, - Caphard, tartuffe, càgot, hypocrite, dissimulé. Ce surnom, qui convenait si bien aux religieux des ordres mendians , vient de caphardtim (de V\iéhTtVLcaphar^ couvrir , cadier), manteau de moine à capuchon.
CAPHARDERiEy hypocrisie , cagoterie.
Cappe, manteau à capuchon que les hommes portaient autrefois; de capuU On dit encore , par métaphore , rift seus cape.
Caqueter , faire des caquets y babiller ^ IJ^avard^^ ,
CaIlraque , barque , vaisseau marchand ', petit bâtiment.
Carrot , place publique , rue , endroit spacieux où peuvent aller les chars.
Casse , pour cassée.
Cault , Caulte , rusé, £n, subtil, adroit; cautus et callidus.
£t de quel seing prudent et cattU Ton peuple justement tu guides.
Roimaka.
Caultellb , ruse , finesse , adresse. .. *
Causeur , plaideur , qui a une cause.
Cedulle , billet, obligation pour emprunt.
Du ia4>ias , Amov,/ai8 Moi hailler ttdniie t) 'aimer encor , même sans être aimé.
J. B. RovsttAv.
Cblestinb et Celique , céleste , du ciel.
Cens , rente foncière , revenu.
Je B*aj ne cens , rente ne AToir.
Cerceau, cercle.
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. CERCLBRy entourer y «nvironner.
Cbrite , cercle. On dit familièrement yeux cernes.
€BRyoiSBy bîerre ; cereçisia.
Cestut , ce , celui.
Césure, Pliémisticbey le repos da vers.
ChalemeiiLE et Chalemie , chalumeau , pipeaux , flûte pastorale ; talamus.
Change , changement , insconstance en amour.
Il jurera aussi secoadement
Qn*en ua seul lien aymera fermement
Sans point quérir ou désirer le ehange.
Ca. D'OftLBiLHS.
Chaloir j inquiéter ^ être en peine, importer. Ilnemechauit^ il ne m^importe ; chaloit, était en peine ; chalut, se mit en peine ; ne te chailie , ne t*inquiètc pas.
La dame a plus de pririlege Que n*a son serviteur sans faille , Et c^est nu droîct empereur en siège , Qui sa grâce en son vouloir baille :
Pour ce se tu en as Tescaille , £t un antre en a les noyaux , Souffrir le t« fault n« te éhaiUe , Elle est dame de ses joy*ux.
Chambrière , femme de chambre , suivante , confidente.
Je m'en viens & Thuys ; tac : qu^ella ? Je regarda y par la serrure , La chambrière je vey la Qui me vint faire rouverturc Par une vis * en sa cliambrette.
CoQVlLLk^T.
Chapperon , ancienne coifïîire de tète. Ce bonnet avait une queue qui pendait par-derrière ; on le mit ensuite sur Tépaule.
Cbardonnerette , c'est le cardon d*£spagne , dont on se servait alors très-souvent pour forcir et assaisonner les viandes , surtout le chevreau. Sans doute ce ragoût devait passer pour un mets délicieux, puisque Rabelais , dans sa Bibliothèque de Saint-Victor , suppose un livre intitulé : Pasçuiili Doctoris niarmoxei de Capreoiis cum chardoneta comedendis tempore Papali ah Ecclesia interdicfo.
* Escalier secret.
Charités , les trois Grâces ; Xîeptttç,
Je viens pont chanter la tienne
Sur la corde Dorienne ,
Des Charités ennobly. ^
ROMSAKD.
Charria , carrîë, vermoulu.
Charrot , équipage , char de triomphe.
Charte , lettre , ëpttrc ; tharta.
Chatemite , hypocrite » doucereux.
Chaulde ( A la) y subitement , dans la première chaleur, '
Chef , tête. Cette expression ', qui ne s'employait que dans le style sërieux, a malheureusement yieîlli ; elle est beaucoup plus noble que tête. Corneille Paffectîonne.
Phœbas , TAmoar , Cy^iris veult sanlver , nourrir et orner Ton vers , càear et c^ie/* d'ambre , de flamme , de fleurs. JoDBUB. Distique a la latine.
Cheminer y marche, démarche, i
Chenu , blanc de vieillesse ; canus. Pourquoi ce mot a-t-il vieilli ? Cheoir y tomber ; chet , tombe ; cheut, tomba ^ cherra , tombera ; cherrait f tomberait.
Chère , accueil , réception.
Je la baise , je la salue , Demandant comme elle se porte :
£r ne me feit pas chiere morte Car tout autant eV me rendoit, Et qu'il soit vray je m^en rapporte An page qui me regar^oit.
CoQuiixiaT.
Chère , visage , mine , physionomie , contenance.
., Jtem je donne à frère Banlde
Demonrant k Tho? tel des Carmes PorUnt c^re hardie et banlde * Une sallade
VlI.U>K.
Cherer, faire bon visage, faire beaucoup d^amitiés, recevoir, accueillir.
ChevalEureux , courageux , vaillant.
Chevance, biens , richesse , fortune.
Grosse ckevance oncqucs ne m'a tenté.
J. B.B0OSI1U.V
* Joy«sM.
Ckivaulghbe y aller à cheval II a aussi uàt autre sens aâ figuré.
Mojncs chevaul^ent nos voytîiies, Viuoir*
Chevaulcheub , qui monte à cheval , cavalier» GhevescE , chouette , hibou.
Cheyestre I joug auquel on attache U tête des hceufs. CREvir , sortir d'une affaire , en venir, à bout, achever^ terminer. Chommeb., retarder, ne rien faire, rester oisif, se reposer. On dit ahommer une fête , parce 4|u*on ne travaille pas un jour de fête.
La ja«tioe dcbrroifc aToir côngaoiMaaoe «C «oimadvcrNon d« cenlx qui ckommèia.
MOHTMGITB.
€hose pubCIQUe , république ; respubiica.
Cil , pour celui.
Gimballer , faire du bruit , retentir.
CirconvDlant , Vidant autour ; circumvolare, * CiRCUiR, tourner , aller autour ; sircumire , drtuirt.
Clamer , appeler , damare, Nous avons gardé son composé, râiam^n Vu charmant rondeau où ce mot est heureusement placé , suppléera à toute autre explication.
Sar ua lit mollet , bas et ^txoj , ' >
Devisant «ans mesdire d'ame , Je me trooTay près de ma dame , Qui fut esbahy ^ ce fut moy.
Pardon loi demande , et ponrquoy , Me dist elle , sais je pas femme Sur nn lict.
Je la prins par le petit doy , £n la baisant , amy me clame , En m'estendaat , ejle s« piame , Conseillez moy que faire doy Sor un licf .
Clamour , soupir , gémissement , plainte amoureuse.
En amonr n*a point de clamour.
Boman de la Baie.
Clair, hrillant, illustre, célèbre, éclatant; ciarus.
Clerc , savant , instruit , érudit Cette expression vient de ce qu'aa-
fois il n*y avait que les clercs ou les gens d'église qui sussent lire el
écrire.
Un loup quelque peu clerc Prouva par sa harangue Qu^il falloit dévorer ce maudit animal.
La FeirTAiHc.
GliQOAKT) cliquetant, faisant du bruit ; de cliquttte^ espèce de castagnettes.
COAC , terme familier qui répond \c*en est fait,
GoFFiN , corbeille , panier.
CoiNT, CoiNTE, beau , galant > aiuste% paré , propre ; de tomptus ou culius.
£a la çhambreue belle et cointe.
L'an des sept.Dames.
GOLLAUDER, louer, foire Téloge, célébrer; collaudare: coliaude , loue ; coUaudé, loué*
GoLLB y cou , tête ; collum,
GoLLiEGE, assemblée , réunion^ société ; coUegpum.
GoLLOQUER, mettre , établir.
Gommant , se joint toujours au mot adieu; adieu commant ; adieu vous dis.
GoMPAUSG , compagnon.
Dieu te gard , cotnpains , qu'il te fault ?
PATBBI.IX.
GoMPARAOER , pour comparer. •
GoMPAS , mesure , discrétion. Jean Mi^rot dit, après avoir dépeint la maigreur des femmes italiennes ,
D'ond vient cela ? sinon qu'elles n'ont pas , Un bon repas estans en leurs séjours ; Mais quand s'en vont dessus aultrny appast ■ Elles repaissent sans ordre ne compas^
£t de ce pas en prennent pour dix jours ;
Et de là vient que l'on les voit tousjonrs ,
Soubz leurs atours , plus maigres qu'un vieil ttumstre :
A mescbant drap vouluntiers belle monstre.
GOMPASSER , arranger, mettre en ordre , mesurer.
GOMPIAIMBRE, se plaindre , gémir.
Gomprucs , pour compris , appris.
GoKCÂDER, céder, accorder; concedere. Il n'est plus d'usage que dans la jurisprudence.
GONCEVOIR , conception , peûsée , imagination.
GoNGLUD , jioumis , asservi, enfermé, G'cst un néologisme basar dé pour traduire ce mot de «aint Paul: omma concluait subpeccaio.
GoNCORDAm: , qui s'accorde, convenable , propre.
GoNDBMNADE , jeu de cartes à trois persanes.
GONDIGNE , digne; condignus.
CoHDUcrtim , génénL
GovDUiCT , coninîte.
COHFB&KNCB, companisoB.
COHFICT f rempli , absorbé , éprouvé.
GoiVFUCT , combat , bataille , eboc ; eonflietus.
CoHPORM £R y pour conErmor , encourager.
CoHFOAT y coosolatioQ , soulagement , encouragement
GoNFORTKB. y consoler, soulager, fortifier.
CoNFUTER y pour réfuter.
GonsiSTOl&B y conseil, assemblée. On appelle ainsi l'assemblée des cardinaux convoquée par le pape ; les protestans donnent ce nom aux assemblées de leuri ministres.
CoNH IL , lapin ; cunkulus.
Le rapplUot troaTS «ne je«ne fille de Tsafe de dcMue ans carinm s«r ledieoûa.... laqaeUe lai demanda s'il chaçoit anx connils. A qooy il loj icspoudji qne o«j ans conoiZs prives , et qa'il diaceroit an sien.
On voit par cette pbrase , tirée d'un ancien roman , que coniu/'avait deux significations.
GoHQUBSTER , pour conquérir.
CoHQUE&RX , pour conquérir.
PnisqnMl avoit gaigné par boMie gn»iR Gènes lenr riUe, il lay plenst de con^meirt P^r sa Bcrcj le cnenr des babitaos.
JiAM HaaoT.
GoHSOlBim, consolateur.
GonsoiTNAHT, qui s'accorde, semblable, conforme , pareil.
GoirsORS, concitoyen.
CoHTAMlKBR, souiller, tacber , pro&ner ; contamtnare.
Go VTSinCBR , mépriser , dédaigner ; eorUemnere,
GovTBRDRE , débattre , disputer; eonêendert,
Gonteuds , contestations, débats, difiEerends, disputes.
GoHTiNUB , pour fièvre continue.
GOHTRAIRB , ennemL
GOHTREMAROTTER , écrire contre Marot.
GonTREMONT, en baut, en remontant ; GoHTRSBAS, en descendant.
GONYKH ANGE , accord , convention , promesse.
CoHVERT , pour couvent; conçenias,
GOHVERTIR, tourner, cbanger; eonverUre.
GoKYis , repas , festin ; conçiçtum.
CoNVOTfiR , conduire , attirer , inviter.
GoQUAIlD et GoQUARBEAU, jeune sot^ ignorant, imbécille, nigaud.
Ailes sorner à toz coquard» A qui TOUS TouIdre^TOUs jouer.
Pathelik.
Cor (a CRT et) tetpression tirée de la chasse , c*est~à-dire biei^kaut, de tontes manières.
Cordeau et Gordelle, corde, ficelle.
GoRDELLE, pour cœur; cor.
G0R19ER , donner du cor.
GoSTOTER , marcher à câtë , border.
GouARD , GouARDE , lâche , poltron , sans cœur , sans courage
CoVLQvm, pigeon, colombe; coiumba.
GouLPE , faute ; cuipa,
Goup (a) , à Finstant, dans le moment.
GOURCÉ, pour courroucé. •
GoURRE y pour courir. On dit encore en terme de chasse courre un cerf .
A-t-on jamairparlé de pistolet , bon Dieu , Pour courre le cerf !
MoubiB , Us Fâcheux.
Court, siéent avec un i comme dérivant de cortis , tente. CoURTIL, jardin fermé, clos. Il est inutile de remarquer que la courtiUe en est formée.
Courtine , rideau , la tenture du lit ; cortina. CousT, dépense.
Monsieur le mort , j*aurii de tous Tant en argeht et tant en cire , Et tant en autres menus cotUs.
La FoxTÀiHE.
GOUSTUMIER , ordinaire , accoutumé.
Ah ! du moins en faTeur de nos humbles chaumières , 6 appelle, Dieu démenti tes bontés coufumi^rvj.
fiovcHEa , les Mois.
GoY| tranquille, immobile, en repos, calme.
Dans les visites «jui sont faites Le renard se dispense et se tient dos et coi.
La FoHTiwE.
CrbSPSlu, crépu, crÂpé, frisé.
CmSTALLlN) de cristal.
Croche, crocha, recourba.
Grousler, trembler, agiter, secouer.
GuMANEy la sibylle de Cames.
CuPiDiQUB , de Cupidon , amoureux.
Cure , soin , peine , attention ; cura» CuRVATURE , ligne courbe.
CuYDER, croire, penser, estimer; les dénicheurs d*étimologie$ le font dériver de cogitare.
Cy, pour ici; Cybas, ici bas.
Dague, poignard, épëe courte; dague à rouelle, stylet monté d*une rouelle assez large qui servait dé garde. Cette arme , qui fut introduite par Louis XI , était déjà regardée comme une antiquaille du tems de Marot.
Dam , perte , dommage , condamnation ; damnum.
Dangier, argus jaloux, f^cbeux en amour, par conséquent un mari envieux, la jalousie , l'envie personnifiées.
Dedans mon sein , près de mon cueur, JPay.mossié nnç prisé baisier , Que j^ay emblé manlgré Jakgier ,
Dont il meurt en peine et langueur.
Ch. B^OaLEAKI .
Dnn^itfr tojute nnict en labeur A faict guet ; or gist en sa tente : Tandis qu^il dort c^est le meilleur , Prenex ce tost baisier , mon cneur.
te même,
Darde , flècbe ,>dard ; nous avons encore le verbe darder. De A, certes', vraiment, assurément, oiii-dà. On fait dériver ce mot du greci/ia, par Jupiter.
He dea , on ne te orra point :
Parle hardiment ne et chaille.
PATan.eN.'
Débander , lancer un flècbe.
Débilité, affaibli , abattu; debUkhtui,
Débouter, chas&eri Àter. Debteur, pour débiteur.
Decens, convenable; decens, DegeptiF , trompeur ; qui abu86 , dëcevant. Déception et Decevance , tromperiç , nj^nsonge. Décevoir, tromper, abuser; decipere; decoy , je trompe ; deceuty troïnpa ; deceu , trompé.
DECOinPiCT, détruit, défait.
DecoNFICTURE , défaite, destruction, désastre, dégât.
Un chat nommé Rodilardu« FaUoit des rats telle déconfiture Que l'on n*en voyoit presque plus.
La Fontaute.
Deconfort, tristesse, désespoir, désolation, embarras. Décore, gloire, honneur , illustration , décoration ; decus et décor. Décore, brillant, illustre , embelli, orné ; decorus. Decours, détresse.
Dedutct, divertissement , passe-temps , plaisir, joie; deduyct de chassé , le plaisir de la chasse.
G^st bien raison qu'ils entretiennent En tout déduit leurs plus beaux jours.
La Foktaike.
IOeduyre , narrer , raconter , rapporter en détail ; se divertir , prendre plaisir , se réjouir , deducere ; deduysoye , prenais plaisir.
Dbffaillir, être en faute, manquer; deffault, manque.
Deffensible , qui peut être défendu , en état de défense.
Defferer, couper la' parole, empêcher de parler, rendre confus.
DefinÉ, fini, mort.
DeFROG y désastre , désordre.
Dehaitter , déplaire , affliger, chagriner.
Dejecte , rejeté , quitté.
DeiFIQUE, de Dieu, divin.
DBlict , ébat , plaisir ; grief delict , plaisir coupable. -
Delticrs , libre , exempt , dégagé , débarrassé , délivré.
Demainer , agiter une question , discuter , traiter, conduire.
Démérite , Caïute , mauvaise action. Ce mot n*est plus d'usage qu'en morale.
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Démettre , quitter , abandonner.
Demeurance, Demourancb, demenre.
Demeures, Demoureb, retard , retardement , sëjonr.
Adranccs tous tans faire dmnauret,
Demourart (au) y au reste.
Demie (he) , pour dire point du tout , en aucune manière , nullement.
On sans pact.ne den^e ,
L^oa se gaérit « Ton gairit «a monture. La FoHTAiiri.
Dénigrer , détruire , perdre.
Département , Départie , Départir , départ, séparation.
Départir, donner, accorder, partager, distribuer; pariirL On s*en sert encore souvent en poésie.
Déporter (se), se garder; se dispenser, s*exeropter.
Déprimer , mépriser , mésestimer^ abaisser ; deprimere. Déprimé ^ méprisé et même méprisable.
Derompu , pour rompu , brisé.
DksARROT , désordre , confusion , désastre , infortune , maibeur.
Desavancer , mettre en désordre , reculer , repousser.
DesAYOUABLE , qui peut être désavoué.
Descachsr, découvrir, rendre publique , mettre au jour, dévoiler*
Deschasser , pour cbasser , expulser.
Descirer , pour décbirer , mettre en pièces ; discindere* ^ Decœuvrer , pour découvrir.
Descoiffer, 6ter de l'esprit. On dit encore, familièrement parlant, être coiffé de quelqu^un,
Desconyenue., désastre, infortune, mésaventure.
DescouyrANCE (a), à découvert, publiquement, en évidence. ,
Desdiez , pour dédisiez.
Desestimer , mésestimer , mépriser.
Desfermer , ouvrir.
Desgorger , parler , respond assez bien au verbe dégoiser.
Deshousee, déflorée, dépucelée.
Desjuc, lever matin. Il fait encore partie de la langue qooiqnVn ne s'en serve jamais ; il se trouve dans le Dictionnaire de PAca^ demie.
Desloger , délogement , décampement.
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DesMIS , âtés , enlevés.
DesnuÉ , ôté , dépouille'.
Despkchb, dépêtré I débarrassé, délivré. • Despendre , dépenser , dissiper , absorber , consommer.
Il «Toit comme «y dict dessus soixante et. trois manières de recoarrer argent : mais il en avoit deux cens quatorze de le despendre.
Ràaxixu.
Despit, Despiteux, qai est de mauvaise humeur, colère , furieux, irrité , maussade , chagrinant , malfaisant , repoussant.
Despiter , mépriser , se moquer , chagriner , se mettre en colère.
Desplacer, sortir, partir, quitter, abandonner.
DespIiAisANCE , peine , chagrin , désagrément.
DesplAïSANT, désagréable, affligant.
Despourveu, abandonné, délaissé.
Dbsrot , par syncope pour désarroy.
Desserte , mérite , démérite , peine due au démérité , récompense due au mérite.
Car maints amans par leurs paroUes Par sots regards et contenances folles , Ont faict souTcnt parler les mesdisans : Parquoy greyex ont esté vos »ervans , £t ont reçu souTcntesfoys grand* perte G)ntre raison et sans nulle desserte.
Ch. D^OauANs.
Desservir, servir, être utile, mériter; dessert^ est digne. Voici des vers charmans de Jean Marot , où ce mot est employé.
Je fus n^agneres amoureux f
k De dame en beauté assouvie ,
Qui me dit en mots savoureux :
Mon amour est en tous rayie :
lllais il fault qn>l' soit desservie Par cinquante écuz d^or , s'on peuli : Gnqnante ecui , bon gré ma vie , Il ne faict pas ce tour qui yenlt.
Destination, destinée, sort, arrêt du destin.
Destorce, écart, détour. ,
Dbstourber, détourner', empêcher, troubler, faire de la peine, embarrasser.
Destresse, chagrin, affliction.
DesvjER , sortir du chemin , s'égarer ; au figuré , sortir de la vie , mourir.
Et dévia si que percevit lés anges qui remportèrent à la maesté au ciel avec son perc.
MSELIH.
Desyoté , hors de la voie , qui s*est dcarté du droit chemin ; il n*est pas tout>à-^ait hors d'usage.
Deyaller, descendre y est encore usité dans le midi de la France ; deçalléf descendu. Ici M. Anguis a élégamment copié L. Dufrenoy ; . il s'est hien gardé d'ouhlier de mettre descendu en bas. M. Anguis est, comme on voit, partisan du pléonasme..
Deyestir , dépouiller , déshabiller , découvrir ; devestire.
Deyineuii , devin , sorcier.
Devis , pour devise , attribut , conversation , discours , propos.
Deviser , parler , discourir , converser.
Rire , chanter , deviser franc Ce n^est meurdre ne larrecin.
Patbelik.
Deviser , pour divbcr , séparer.
Deult, voyez Douloir.
Dbxtre , main droite ; dextra.
Certes Sapho le signet de ta dextre^ ITestoit besoing de veonr , pour le congnoistre , Ce style douU et docte , en bonne foy Monstroit tresbien qa^il procedast de toy.
Vnkon X Sa»ho. Les Contrepistres d'Otide.
Diapré, teint de brillantes couleurs, éclatant, orné, décoré, paré.
DiCT , Dire , parole , discours ; dkiuht. Dire s'emploie encore dans le familier.
Dicté , sentence , maxime de doctrine où de morale.
Diffame , honte , déshonneur , infamie.
DiSCORDANS , gens qui ne s'accordent pas , qui sont en discorde.
Dispensé, autorisé.
Divers , triste , bizarre, chagrinant, méchant, malfaisant, inconstant , fâicheux , contraire.
Et quand le temps sera divers et rude Privé seray de ma béatitude.
Bro a Leander. O. db ST.-GEE.àis.
DoiNT, du vieux verbe doigner , donner; doue, donne. DoNA , demoiselle , de l'espagnol dona, Doubtance , DouBTE, craintc, soupçon.
DouBTER, craindre, redouter, appréhender, soupçonner; duhitare.
DoULGiNE, ancienne flûte, nommée ainsi à cause de la douceiir de ses sons.
Trompes et bnccines ,•
Clairons et doulcines , ,
Lucz , rebecz , orgnines ,
Tabours , çhalemines y
Sonnoient 4 mieulx miealx.
JsAii Mabot. Vofoge de Gènes.
DoùLOiR, soufirir, être a£Qigé, se plaindre; dolere, Deult, s^aîflige; deulenty s*a£Eligent; <ibu/oi/, s'affligeait; douleur, douloureux y dolent, n*ont pas vieilli.
Femme se plainct , femme se deult , Femme pleure quand elle veolt.
Ancien proverbe.
Drâgme , monnaie romaine > de peu de valeur ; par métaphore , petite partie , faible portion.
Drapeau , linge , chiffon.
Dringuer , boire , est tiré de Pallemand.
Dru, épais, robuste, vigoureux, gaillard. Ce terme est très-usité parmi le peuple.
Duc, chef, capitaine, général; diuc.
Duché, était alors du genre féminin; le genre de ce mot et de beaucoup d'autres , n'a été Btxé que long-tems après. Ménage , dans sa Requeste des DicHormaires , imprimée en 1649 9 parle ainsi des puristes.
Ik veulent , malgré la raison , Qu^on dise aujourd'hui la poison y IJoe épitaphe , une anagramme , Une navire , une épigramme , Une reproche y une duché.
Une mensonge , une éréchi.
Dutre , convenir , plaire.
DuTSANT , Dutsible, Dutt,' convenable , accoutumé ,- qui platt, qui sied.
Dupliquant, doublant, augmentant; dupUcare, Du TOUT , tout-à-fait, entièrement
ESCOUTANT , auditeur.
Edifié , certain , assuré.
EffeCT , action , fait.
Efficace , pouvoir , efficacité.
Efforcer ) soutenir , sapporter. ,
Embarrer , enfermer entre des barrières.
Embashant et Embasmee , embaumée , qui répand une odeur balsamique.
Embler , enlever , retirer , prendre , voler. On nous assure qu'il est formé à^ambulare,
Pleast k Jesachrist que le pire De ce monde Iny ressembkst , Ou ne toUiat pas ne n'emblast L'nng à Tantre comme Ton faict.
{'▲TaKUH.
Emblée , démarche secrète ; à^ emblée , secrètement , furtivement , en cachette.
Emboucha , la bouche pleine.
Embrassée , embrassade , embrassement.
Embrumé , brumeux , rempli de frimats > *de brouillards. . EmbuschÉ) embusqué, en embuscade.
Emmurer , servir de murs , entourer.
Empartir (s*), pour partir.
Empescher, occuper, embarrasser.
Empenké , garni de plumes ; de penna,
MortcUement atteint d'ane flècbe empenaie , Un oiseau d^loroit sa triste destinée.
La Fontame.
Empemnon, les plumes qui garnissent une flèche. , EMPRinsE et Emprise , pour entreprise.
Tant Urde on qa*on fanlt à Yemprise.
YlLMIC.
Empris , pour entrepris.
EMPRisoNinSRiE , pour emprisonnement.
Enamouré, enflammé d^amour, àmioureux.
Enchâssé , exilé , banni.
Enclos, renfermé, contenu.
Encocher , fixer , assurer , attacher.
Encombre , accident , malheur ; de incumbere. Encontre, pour. contre.
Encontremont , en remonUnt.
ENCOURtlNÉ , entoure', environne.
EsDAy sorte dVxclamatîon qui s'est conserve'e chez le peuple.
Endurer , souffrir , être souffrant.
Engainer , fourrer dans une gaine , mettre dans un ëtui. II se prend aussi au figuré.
Engin, esprit; irtgemum. Ce terme, qui commençait à vieillir du tems de Marot , a une foule de significations.
Yot engins travailleot a obtenir finance.
ÂM^XK CaàaTiaa.
EngrwÉ , pour grave , imprimé.
Enhorter, pour exhorter.
Enlangoxjré , langoureux , languissant.
Enlui^iiner , briller, éclairer ; iliuminare.
Enquérir , EnQUBrre , rechercher , informer ; ençuiers , infbrme.
D'qu venez vous présentement , Commença-t-elle de s*enqaerre.
VoiTuaB.
Enqubste, recherche, poursuite, information. K^rther , pour enrhumer.
£n rythmant souvent ta'entyme,
Rabbuiis , liv. I«r,
Jie ne sçanrois plus rhytmer , le rythme me prend à la gorge. Le mime. Liv. V.
Enseigneur , qui enseigne , qui montre , qui instruit. Enserré, enfermé.
Ensutvir , pour suivre , imiter.
Entaché , souillé , taché.
Ente , arbre nouvellement greffé.
Entendu , sage. On dit encore dans le familier , c*est un homme entendu.
Entente, intention.
Ententif , attentif.
Entord , contraint , tient , lie , serre ; du verbe entordre. EntournÉ , entouré , environné.
Entrée (d') , d*abord.
Entreconforter , encourager, donnet du courage. Entrefatcte , intrigue , manœuvre , menée.
Entbenavrcr (s') , se blesser mutaellementi échanger des blessures.
Entrepreneur! pour entreprenant.
Entreprindre f ponr entreprendre.
Entreprendre et Entreprinse , entreprise.
Entrevendre, commercer, vendre.
Entretenir , survenir , arriver.
Envers, à Tenvers, renversé, sens-dessus-dessous.
Environ , autour , à Pentour.
Envis , malgré soi , à regret ; invitas»
Equipolent, également.
Equivoque , rempli dVquivoques. Avant Marot les poètes enchc^ rissaient sur les équivoques ; la raison était sacrifiée à un vain assemblage de mots et de sons. Crétin poussa jusqu'à Texcès cette bizarre manie. Nous citerons quelques vers de lui pour donner une idée de ces difficultés inutilement vaincues.
Par ces vînz TCrd* Atropos a trop os . •
Des corps humains niex envers en vers , Dont nn quidam aspre aux pots k propos A fort blasmé ses tonrs parvers par vers.
Ecoutons-le parler à son ami malade.
Fils , par escripu j'ay Boeu qn*un jour à Han Feiz pareils cris que homme qui souffre aban , Portant le faix de guerre et ses alarmes. Pourtant le fais cpi^eUc provoque à lamm Tes doulx yeulx secs et sur eulx Tean tost rend , Tels donie excès (plus sonbdain que torreot I«iase courir son cours ) , prendroient tes forces , Les secourir est requis que t'efforces.
ErgOtis, chicanes, disputes théologiques.
Erre , force ; de grand* erre, de grande force , avec courage.
Es, pour au.
EsBAHiR , étonner, surprendre..
ESBAHISSEMENT , étonnement , surprise.
EsjBANOTANT (s*) , se divertissant , s*égayant , se récréant.
EsBATS , plaisirs , divertissemens.
ESBATTRE (s*) , se divertir.
EsBAUDT, gai , enjoué.
y venir Réjouir
Par tes dits Ébaudits , Un pauvret Fort maigret. ...
ScAjiaoïr. '
ESCARMOUCHER (s*) , travailler au plaisir, attaquer le temple de TAmour.
Une épîgramm« de St.-Gelais fera mieux compreiidiye cette expression figurée. * .
Non feray : je n*en feray rien ,
Je ne Teulx point que Ton me touche ,
Laissez mon honneur , il est bien ,
Disoit une garse farouche
A un qui dressoit l'escarmouche
Tout droict sur le bord du fossé :
C'est bien rudement repoussé , ,
Ce Iny dit il , escoutez moy.
Qu'avez vous ?que crai^ez vons ?quoy ?
Qu*on ne voiu amoindrisse et oste
L'honneur que dessoubz vostre cotte ?...
CVst bien de quoy se tourmenter ;
Allez , vons n'estes qu'une sotte ,
Je le veulx croistre et anpnenter.
ESCRAUFFOYSON , grande chaleur.
Esclandre y malheur, accident funeste , ëvénement fôcheux.
EscouRRE , se dissiper.
ESGURIBU , écureuil.
ESGARDy attention.
EsJOtnra (s') , pour se réjouir.
Je voy les rosiers s'esjouyr Cultivez d^nne façon belle. .
Bi.IF.
EsLARGY , donné , distribué , réparti ; Jargiri.
EsLiRE , choisir , donner ; eîigere»
EsLONGER , pour éloigner.
EsMATER, étonner, être surpris , embarrasser , émouvoir.
Mais me dit y compains , or soyez Seur et ne vous esnuxjret.
Roman de laBose.
ËSMERILLON, oiseau de proie trèâ'^vif. EsMBUTiR , tousser , éternuer.
EsMORCHE , action vive , échappée , coup de tète , amorce , appât. EsMOT , émotion , affliction , chagrin , trouble ^ du vieux mot esmay^ dérivé de moçere.
EsPACiKUX f pour spacieux.
EsPAaTili (s*) f sVcarter , se répandre , s*étendre , s'éparpiller.
EsPEB.IT , pour esprit.
ESPEZ, pour épais ; il s'écrivait des deux façons.
EsPlE , espion.
Parlerons nous 7 mais si nous parlons il nous tuera comme espies,
lUlKLAlS.
Et dans ce vers de Villon que Marot a placé dans sa troisième ballade.
Aux champs debout comme une espie .
EsPiNCBi souci ^ douleur cuisante.
EsPOm DBE , aiguillonner , animer , encourager.
ESPRIS f saisi.
EsQUEL f pour auquel.
ESSOTMB , peine , fatigue , difficulté , punition.
On est la tressage Helois Pour qui fut chastré et puis moyne Pierre Abeilard à Saint Denis Pour son amour eust tel essojrne.
•YlIXOH.
ESSORRB y émoussé.
Estoc. C'était une grosse épée , nommée aussi épée d'armes. C'est ce que dit Olivier de la Marche , dans ses Mémoires , lorsqu'il parle des tournois et joutes de son tems. « Si furent inconti- » nent Kvres deux estocs , que l'on nomma espees d'armes semblables » et pareilles, et furent iceulx bastons portez et présentes au juge. » Et plus loin : k. Il avoit en sa main dextre une grosse espee pesante, que « l'on nomme estoc, et la poincte en hault. » Et cette arme , nommée aussi bastony qui est la vraie signification à* estoc , ne servait que pour se battre \ pied , et pour pointer et pousser ; et quand elle était tranchante , elle servait aussi pour tailler et pour sabrer : de là est yenue la manière de parler, à'estoc et de taille y. c'est-à-dire de la pointe et de la taille d'une épée. « Il s'arme d'une épée courte , mais pointue , et » propre à frapper à* estoc et de taille. » Catrou et Rouillé, Histoire Romaine.
EsTORCE , effort. * •
EsTBAiNDRB, serrer, comprimer, lier; astnngere. Ce verbe, qae l'on a remis en usage, a beaucoup de force.
ESTRANGE , pour étranger.
ESTRÀVGER , éloigner , écarter , exiler.
Estrapade , ancien supplice par lequel le criminel, «levé au moyen a'unc corde, étaît rejeté contre terre a^vec une telle force qu'il avait les membres brisés. La place de V Estrapade à Paris a tiré son nom de ces exécutions.
ESTRIVER , disputer , quereller.
EsTUBiE ) pour étude , soin , application.
ESTUTER , renfermer , fourrer dans un étui.
EsvoLLÉ , étourdi , inquiet, fugitif, passager.
Sterne , éternel ; œtemus.
Ethnique , païen , gentil.
ExASiMÉ , inanimé , sans mouvement ; exanimis.
ExcoMMUitiB , pour excommunication.
ExERCiTE , armée ; exercitus,
ExERCiTER , exercer ; exercitare.
ExPELLER, cbasser, bannir; expelUre,
Expérimenter , éprouver , supporter , souffrir ; expenri.
Extollé , élevé ; extoUere.
FacECIE , farce , comédie , pièce de théâtre. Faconde , éloquence , aisance à parler \facundia. Facteur , qui fait , auteur , créateur ; factor. Facture , œuvre , ouvrage , création , taille , stature. FallACB , ruse , tromperie ; fallacia.
Elle luy meit au »ein 1» ruse et la fallace. Fallacieux , trqmpcur ; a été rajeuni par Roucher. Failli , lâche , découragé , sans vigueur. Faillir, manque ; /am// , manquer ;/aM/rfrfl, manquer».
Je suis Loth qui escbappay Des cinq citex qui fondirent :
Tant horriblement je sonppay Que tous mes cinq sens mefailUrent; Mes deux filles si m'assaillirent
54o GLOSSAIRE.
Que /engrossay par ignorance ; De la paqqe Vient ta danse.
MovLiBiT , Us neufPr$ux de Gourmandise.
Famé, renommëc , réputation , cëlëbrité \fama,
Famis y affames.
Fantasie , fiainUisie , pensée , inquiétude , imagination.
FautaSIER , inquiéter , chagriner.
Fawtastic, fou, visionnaire.
Farcereau , plaisant , goguenard.
Fascherie , tristesse , pei«e , souci.
FaulcoiS', femme dont la santé est aussi équivoque que la conduite. On saisira le vrai sens de ce mot , en lisant cette chanson , faite du tems de la Ligue, contre le duc de Mayenne , qui n'était pas fort délicat en matière de plaisir.
Que chascnn preste l^oreille Et TOUS orrex tantost merveille De Teffect du Gatholicon :
La drogne est si souveraine Qu'elle a guery monsieur du Maine De la morsure d'un faulcon.
Voici une autre épigramme qui n*est pas moins curieuse :
J'ay antrefoys rostre faulcon tenu ,
Et mVn suis ven seul gouverneur et maistre ,
Et Tay tousjours si bien entretenu ,
Que Pay voulu de ma propre main paistre :
Mais le villa in ne me veull plus congnoistre.
Madame , helas , regardez que vous faictes :
Je vous tenois pour autre que vous n'estes,
Bendes le moy, et si le puis tenir,
J^ay une longe et deux belles sonnettes ,
Que lui doaray pour mieubt le retenir.
Mexxih ds Saint-Gelus.
Faulte , pour déÊmt, manque. Il se dit dans quelques phrases.
Et le combat ûmXfauU decombatUns.
CoxHBULB , le Cid.
Feable I Féale , fidèle , loyal.
Feauté , fidélité , foi , attachemoit.
Febvre , pour orftvre ; àt/aber^
Fetntement , faussement , ayec feinte.
Feintise , pour feinte , mensonge.
Félon, traître , coupable , perfide ; Félonie , trahison , perfidie.
FendaCE , fente , ouverture.
Fhnbr, faner , flétrir , dessëcher.
Ferir , frapper \ferire ;fert , frappe'.
Mon povre cueur k mort féru je «ens.
Fermé I assure', confirmé, certain.
Fest 9 pour fatte , comble , sommet.
Fbuillade , p6or feuillage.
Feutre , garni , revêtu.
Fiance, pour confiance.
Fiction , feinte , tromperie , mensonge.
Fient , fumier.
Fin fjin premier f pour dire preV.isément le premier.
FiNER , mourir , prendre fin , finir, terminer ; financer , payer.
Fins , pour confins , frontières \ fines,,
FisCELLE , panier , corbeille \fiscellum.
■ FlAC , pour flasque.
Flageol , Flageollet , petite flûte.
Flairant , odorant , embaume , parfumé.
Fleuronner , jeter des fleurs , fleurir.
Floriture , ve'gétation , état florissant.
Flotte , troupe , multitude.
Flour, pour fleur ,. était déjà yieux du tems de Marot.
Fluctueux, qui roule des flots ; de ftuctus.
FoiBLET , pour faible , del>île.
FoLLiANT , folâtrant , faisant des folies.
FoRBANNiR, bannir, exiler, ùïai%%tt\forbanny, exilé ;/otifanmssantf exilant.
FORCEUR , qui fait violence.
FORCLUS, exclu , banni , cbassé; dt /orclore*
FORFAIRE , commettre une mauvaise action , faire du mal.
FoRFAiCTURE, forfait, faute, mauvaise action, crime.
FoRFOTER, Fourvoyer, égarer, écarter du droit chemin.
Fors , excepté ;fifrs.
FoRTUNER , faire prospérer.
FoURiERE , qui prépare le chemin, hesfifuriers étaient autrefois des officiers chargés dé marquer et de préparer les logemens des princes.
FousTEAU , hêtre. On a bien de la peine à le faire venir de fagus; mais rien ne paraît impossible aux étytndlogistes.
Franc , libre , entier.
Franchement , volontiers , librement.
Franchise , liberté.
Frappart. Ce n'est pas, comme on Fa prëtenda, un sobriquet que les moines donnaient à leurs supérieurs , dont la sëvëritë s*armait souvent de la verge. Ce mot , dont L. Dufreshoy admiré ia force et Vénergie , signifie , selon lui , un de ces maures moines qui n'entrent dans le courent que pour avmr droit de vivre impunément sur le commun. Il s*appuie de cette épigramme de Mellin de St. Gelais.
Il vint l*antre jour nn caffard * Pour prescher en notre peroiue , '
Et je luy dy , îrtxtf rapport , Qui vous faict icy TCttir ? Est oe Ponr dreuer Tame pecliere>K , On cherrher la brebi« errante 7 Non , dit il , la Inrebis je tnisae , Ponr avoir la laine de rente-
Nous pensons que les moines devaient ce surnom à leur vigoureux tempérament , qui ne s*e(Yrayait d'aucun exploit amoureux. FrisQUE , gaillard , gai , éveillé , enjoué.
De dames moult ym</ue/ , OEovres deîfiqnes , Face* angeliqnes , OnTToyrs et boutiques , Diaprex estoient.
Jba.r Mi.aoT. Voyage de Venise.
Fruictage , pour fruit.
FruiCTION y jouissance ; àtfrui,
Fulminatoirb f foudroyant , qui frappe comme la foudre.
Fumer , s'irriter , se mettre en colère. Cette expression s'est conservée parmi le peuple.
FUMIBRE, pour fumée. •
FusTE , flûte , barque , petit bâtiment. On lira sans doute avec plaisir la réponse d'un pirate à Alexandre.
LVmpereur si Tarraisonna :
Pourqnoy es tu larron de mer ?
L'aultre response Inj donna :
Ponrquoy larron me faix nommer?
Ponr ce qn^on me voit escnmer En une petiote^it/le.
Si comme toj me pusse armer , Gomme toy empereur je fnsse.
Yiuoif.
FUYR , éteit de deux syllabes.
FuYTiF , pour fugitif.
Galles, petit yaisseaa plat; galère^ qui semble en être derivc'e , se trouve aussi dans les vieux poètes.
A N'eptnnus qui tant vonlut Taymer Comme de lay pacifier la mer , Garder le« oefz, carraques et gallent De rochz , bancz , yentx , et vap;nes trop aasteres. Jeax Makot.
Galle, battu.
Gallicans, les Français; GalliQUE, de France , Français. Game , excès, conduite , façon d*agir; apprendre vosiregame^ dire vos vérités. »
Un soir estudiant la game Que mariex doibvent sçaYoir , Couché au plus près de ma femme Apres que j'eus faict mon debvoir.
O. DB St.-Guais. Le Chasieau de Labour,
Gargoille, grosse bouteille.
Garrot, trait qn^on lançait avec d*énormes arbalètes.
Gars, jeune homme. On a fait lour-à-tour dériver ce mot du grec yiff(opu et du latin vir. Noua disons aujourd'hui garçon. Ilj parait que gars signifiait- ordinairement celui qui avait atteint Tàge de majorité.
Le masle est gars k qnatone ans £t la femelle est garse à douze.
MoNTrAUCOIf.
Garse , jeune fille , vierge. Cette expression se prend maintenant dans un sens bien opposé.
Gaudt y réjoui et même raillé , moqué ; gaudere.
Ont ils bien gaudj et galle An lieu de dire les matines , Le vin blanc , le jambon salle Pour festoyer ces pèlerines.
CoQOXLLAmT.
Gazouiller , parler mal , murmurer.
Geline , poule ; gelina.
Gemme , pierre précieuse ; gemma,
Genest , cheval d'Espagne , très-vif ; en espagnol gineto.
Géniteur , père ; genitor.
III
GetïITURE y créatare , génération , race , fils , enfant ; genitura. Gent y peuple , nation ; gens. Il est aujourd'haî du style burlesque.
Au reste c*est bien une geni Laborieuse et fort active.
Cm. Fom-AiirB.
GenT) gentil, joli , mignon , bien fait y aimable , agréable. Geiïtillesse y noblesse.
Gesine, couches d*une femme.
La perfide descend tout droit
A I*endroit Oîi la laye étoit en gésine.
La. FOIITAIME. '
Gésir , être étendu , reposer , être couché ; jacere.
L'homme indigent
Tant soit il gent Ne peult avec elles * gésir; Le diable emporte telle gent , Hz font des cocuz pour l'argent £t nous autres pour le plaisir.
JlAN MAKOt.
Gestes ^ belles actions y exploits, hauts faits ; gesta.
Giron , sein. On s*en sert encore , mais je crois bien rarement , dans cette phrase , je suis dans le gitan de Véglise caàiolique.
Gladiatoire , qui porte Pépée, meurtrière ; de gladius,
GrLOUT , pour glouton, goulu , gourmand, avide.
Gluant , glissant.
GoDAtE, espèce de bierre, boisson composée avec du vin et du houblon. C'est de ce mot qu'est formé le verbe godailler , boire avec excès, qui nous est resté.
GoNFANON, ( on disait aussi confalon, gonfàlon) enseigne, bannière , drapeau , étendard ; de l'italien gor^alone.
Le gonfanon est mi.f au vent Pour deffense aux assaulx.
Satyres chrestiennes.
Gorgette , gorge , gosier.
GOJ^GIAS, pompeux, paré, magnifique.
GoRGiAS , colerette , gaze dont les femmes se couvrent la gorge ou partie de la robe qui cache le sein.
Gramment, grandement, beaucoup.
Graphe , grave , écrit. L. Dufresnoy croit que Marot corrompt graver pour la rime ; mais la racine ypôcfto nous fait supposer Pexistence d*un verbe grapher,
Gregeoys, grec.
Grevance , peine , cbagrin.
Pieuse à Dieu que puissiez sentir Une foys la dure grevance , Que m'ayex faict long temps souffrir, Par vostre plaisant' accointance.
Cs. d'Osleams.
Grever, fatiguer, appesantir, tourmenter, maltraiter, affliger; gravare.
Grief , onéreux , fôcbeux , triste , malheureux , grave. Ce mot ne formait qu*une seule syllabe.
Grimgotter , se moquer , railler , fredonner , mettre en musique.
Nostre vicaire un jour de feste Chantoit un agnus gringotté , Tant qu'il pouvoit à pleine teste Pensant d'Annette «stre escouté.
M. DE St.-Gilus.
Grippée , prise , vol.
Gripper , prendre , saisir , aggrippcr.
Grosboys , lance , forte pique.
GroSSEMENT , grossièrement.
Grue , par métaphore , sot , imbécille. On prend encore ce mot dans ce sens. L. Dufresnoy rapporte ici , comme fort spirituelle , la réponse que fit le duc d'Orléans au curé de Saint-Sulpice. Ce prince demandait au curé : Combien avez vous de grues à votre bâtiment ? — Trois , Monseigneur, répondit le bonhomme, qui n*y entendait pas malice. •^ £h bien! lui répliqua le duc , je ne veux pas être la quatrième. Voilà , en vérité, un bon mot qui mérite de passer à la postérité.
GuBRDOv, récompense, don, bienfait, salaire.
GuERDONNER, récompenser, favoriser, honorer.
Guerdonneur , qui récompense , bienfaiteur.
Guigner , regarder de côté , de travers ; guigne , troisième personne du présent de Findicatif.
GuiLLON , malheur , accident , nouvelle fâcheuse.
GuYSE , façon, manière. On dit encore à sa guise.
Habiliter » rendre habile k , propre à.
Habitacle , habitation. On a essaye' àe nous rendre ce mot
Hacquebutte , arquebuse , mousquet pesant.
Je vey par mes propres yeolx un prebstre, lequel estant derrière un camean meit par terre avec une hactjuebutle onie des nostres ; et c'estoit le bon qu^aa temps qa^il visoit ponr les frapper , les beneissoit avec la hacquebtUte , et après les despeschoit avec le boulet. Traduction des lettres (t Antonio de Acugna*
Cependant Brantôme se sert du mot harçuebuse. G*est lorsqu^il parle de la jolie figure que faisait Charles IX, le jour de la Saint-Barthélémy.
Quand il fut jour, dit il , le roy meit la teste à la fenestre de sa chamln«, et ▼oyoitancnn.« dans le faubourg Saint Germain qui se remuoient et se saulvoient. Il prit une grande Aorquehuse de chasse qu'il avoit , et en tira tout plein de coups à eulz , mais en rain, car Vharquebuse ne xXrmt si \o\n% : incessamment crîoit , tuez, tuez.
Oh ! le brave roi ! il n*en est plus de tel , le moule en esl heureusement rompu.
Hacquebuttier y pour arquebusier.
Hait , joie , alle'gresse , plaisir , contentement ; nous en avons tire souhait.
Halle , desséché.
Hallecret , corset de fer , moins pesant que la cuirasse, formé de deux pièces dont Tune couvrait le dos et Pautre la poitrine.
Hannuter , habitans du Hainaut.
Happer, prendre, saisir. Ce terme, qui ne s*emploie plus aujoard*hui que dans le style burlesque ou du moins familier, était autrefois du style sérieux. Dans la Quenouille spirituelle de Jean Lacu , Jésos- Chrbt dit à une jeune fille occupée à filer :
Prenant voetre fuseau poinctu « Vous debvez avoir souvenance , Apres que mort m^eust abbatu :
Que Longîs happa une lance De laquelle par grande oultrance , Mon noble costé tresperça :
Tel faict bien qui onc n'y pensa.
HarnOYS, armure composée de la cuirasse , du casque , des brassards et des cuissards ; il était de fer battu et poli, c*est pourquoi on
rappelait souvent blanc hamois ; les hommes d'armes qui le portaient c'taient dits armés à blanc. Dans les Neuf signes descenduz en Angleterre, nous lisons les noms des armes offensives et défensives dont on se servait alors :
Le signe neuf il plat «près Brigandines et blancs hamois :
Youlges , piques , et homni«s d*annes , Et negea Jacopint et Carmes :
Merceries , pigaes , egnillietes , £t après il plut des fillettes , De cela , je n>n dou)»te rien :
Je croy moy que tout ira bien.
Haeo, cri usité en Normandie pour demander justice. On le fait venir de Aa Raoul , exclamations des anciens Normands lorsqu'ils rédamaient la protection da leur duc.
A ces mots on cria haro sur le baudet.
La Foxtajxb.
Hailper, pincer de la harpe.
H ART y corde, licol; sous, peine delà hart^ sous peine d'être pendu.
Si non il consentoit d*être en place publique Guindé la hart au col , étranglé court et net.
Jéà. FOHTAIHB.
Haubin , espèce d'habillement.
Haultain , ne signifiait pas comme aujourd'hui fier , orgueiUeux ; il voulait dire de grande naissance , noble , sublime , élevé.
HatjlTESSE el Haultbur, orgueil, majesté, dignité et même puissance.
Herbeux , herbu , qui produit de l'herbe.
Herbis, herbes, herbages, prairies, pâturages.
Le mouton blanc a jme la noir^ brebis Et si la suyt parmy les verds hethis.
Les Contntpistres s^Otidb.
Herissonner ^hérisser.
Heronniere , maigre , décharnée , comme la cuisse d*un héron.
Heur, bonheur , félioité , bonne fortune. Il est à regretter que ce mot ait vieilli.
Heure , heureux; bien heure , fortuné ; mal heure', nkalheureux.
HiLLOT , esclave, vadet; vient X ilote , nom que donnaient les Lacédémoiens à leurs esclaves.
HoiNGNER , gronder , murmurer , se plaindre.
II dit que la femme noiseuse N'est oncques de hoingner oiseuse.
HOM et HoiWMEAU, homme, bonhomme; ho/no.
HOUPPÉ, pour huppé, qui a une huppe sur la tète.
HuCHEB. , appeler , nommer.
HuET , sot , dont on se moque , objet des huées.
Hdllees j pour huées , cris de joie.
Hum [LE) humble , bas , rampant ; humilis.
HuTERlE, huée , dispute.
HuY y pour aujourd'hui.
HuYS , porte ; à^ostium. Nous en avons (ait huissier. La Fontaine, qui aimait à mêler à son style la naïveté des vieux mots , employait souvent celui-ci.
Locas troava Vhuis ouvert , Gatin fut prise sans vert.
Je vous prends sans veti.
HypocbitiQUE, pour hypocrite.
ICELLUY, celui ; Icelle, celle.
Illec , en ce licu-ci. Marot met quelquefois illecques lorsque la rime ou la mesure le demande.
Illuminer , éclairer , jeter de la lumière , briller ; illuminare.
Immacule , pur , sans tache ; immaculatus.
ImmundicitÉ , ordure , saleté ; immunditia. L. Dufresnoy pense que ce mol a été forgé par Marot.
Impartir , accorder , faire obtenir , donner.
Impetrer, obtenir; impetrare, T'impetray ^ j'obtins; impetrera, obtiendra.
Impollue , nette , pure , sans tache.
Impropere , honte , déshonneur , afHiclion.
împROPERE , malheureuse , honteuse , déshonorante.
Inciser , faire une incision , couper; incidere,
Incoulpable, qui n'est pas coupable, innocent; incufpabilis .
Incredible , incroyable ; incredibilis.
IncrepER y reprendre , réprimander , gronder , gourmander , injurier ; increpare.
Indécent , qui ne convient pas y fôcheuz ; indecens.
Induire , engager , amener à , de'terminer; inducere.
Infime y dernier , placé le plus bas ; infimus. On s*en sert encore dans quelques acceptions.
Infortuner , affliger , renverser , rendre malheureux.
Inscient , qui ne sait pas , qui ignore, ignorant ; inscius.
Insupportant , pour insupportable.
iNTEiXECTiyE , intelligence , coropr tension , esprit ; iniellectus.
Intendit , intention ; de intendere.
InterinÉ y pour entériné y enregistré, rati£é légalement. Terme de jurisprudence.
Introduict, instruit. X
Ire y colère , fureur ; ira. Ce mot nous donne occasion de rappeler les jolis vers de Dubartas y sur le chant de Pallouette.
£Ue guindée de Zephir ,
Sublime en l^air vire et reyire ,
Et y décline un joly cry ;
Qui rit , querit et tire Vin
Des esprits , mienlx que je n'escry.
Ire , irrité , courroucé , furieux.
Itale , d^ltalie y Italien.
Ja , pour déjà ; jam.
Jars , oie mâle.
Jenin, sot, idiot, niais.
Jonchée, fleurs que l*on sème à terre.
Jouvencelle, jeune fille; àt/uvenis et ancilla. Ce mot fait aujoud*hui une des richesses de la romance.
Jouxte, auprès, suivant, conformément, juxta.
JoYEUSETÉ, joie, gatté. Il y a un vieuxjecueil de poésies françaises , intitulé la Fieur de toute Joyeuseté.
Juger , montrer , faire voir.
Jus, à bas, dessous. Il se joint toujours à un verbe. Ruer jus, renverser , jeter à terre.
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JusCHER , f e placer , se poser. Il a souvent un sens que Ton devinera aisément.
Ua bon mary des meillènn que Ton face
Yean'de loing plus tostqa'ii ne debyoit ,
Sa femme Tcit dormant de bonne grâce
Qni son teint frais snr la plume couvoit.
Il y prend goust, d'un masque se pourvoit ;
Il juscke, il joue, elle le trouve doulx.
Quand le bon Jehan eust tiré ses grans coups.
Se démasqua : Ion le coogneut la belle.
Et qu^est cecy ? Mon mary , ce dit elle ,
Je pcnsois bien que fnst autre que tous.
ST.-RoMAaD.
LaboueeR , travailler ; laborure,
Lairront , pour laisseront. Cette expression est fort commane parmi le peuple , chez qui la vieille langue française s*est en partie conservée.
Lame , tombeau.
Mou père est mort , Dieu en ayt Ta me. Quant est du corps il gist soubz lame.
VlLlOIf.
LanguARD , ce que redoutent le plus les amans , argus » sentinelle , mari jaloux , envieux.
Languette , langue. Pourquoi n'avons nous gardé presqu* aucun diminutif?
LaS) triste , affligé y désolé, accablé de chagrin.
Las t pour hélas. Ce petit mot , qui dit tant de choses , est inséparable du genre sentimental ou mélancolique.
Lassus, là-dessus y ci- dessus, d* en-haut.
LatenS , secret , caché ; latens.
Lauree y de laurier ; laureus,
Lay , complainte , sorte de poésie dont on se servait dans les sujets graves et tristes. Voici un lai qui ne parait pas fort ancien. ^ '
£n Tappui du monde Que faut-il qu'on fonde D'espoir ?
GLOSSAIRE. 55l
Cette mer profonde £n débris fêconde
Fait voir Calme au matin ; Tonde Et Torage y gronde Le «oîr .
Lâtdure , souillure, tache , difformité' ; àt Icedere. LÉ y large t
Leans , céans , là , ici , dans ce lieu. Legier, légèrement.
Léonin, de lion; leo.
LetâNIE , grande abondance , kyrielle.
Leurre , au propre , oiseau factice au moyen duquel on rappelait le faucon ; me'taphoriquement , appât , tromperie. Libère, libre; liber.
Licite, permis, convenable; de licet.
Liesse , joie , gaîtë , plaisir , contentement ; Icetitia.
Je ne crains dangier ne les siens : **
Car j'ay garny la forteresse
On- mon cueur a retraict les biens
De reconfort et de Ijesse.
Ch. d^Okleans.
Aux noces d'un tyran tout le peuple en liesse. "La Fomtairb.
Lignage , lignée , race , famille.
Le douls regard de ma ria ge Plaist à Dieu pourveu qu'il soit faict An bon espoir d'avoir 2(g7uz^e, Aultrement est faulz en effect.
O. St.-Gslak. Le Chasteau de Labour.
LiLlAL , des lis , qui appartient aux fleur« de lis.
Limité , examiné avec attention. •
Limons , pour timons , se dit encore dans le peuple.
LiNCiEULX , linceuils , draps.
LiSABLE , lisible , qui peut être lu.
Loge et Logette , demeuf e , habitation , cabane.
LOQUENCE , parole , «langage , discours ; de Ittqui,
LoREE, le long, sur le bord.
LouCERVE , loup cervier.
Loup , ulcère , chancre , maladie vénérienne.
Ny yoiu galloux , vernllei jusqu'à Tous , Portes yox loi^s paistre en bon henr.
Rabelais.
Los et LOZ , louange , éloge , renommée ; laus.
Tu surpasses l'esprit d'Homère et de Virgile Qui leurs vers à ton los ne peuvent égaler , tiien que naaistres passez en l'art de bien parler. RKGHiEa. Sai.I,
Lot AL, fidèle , favorable » constant en amour. LOYAUMENT ; fidèlement.
LOYAIJTÉ , fidélité , constance en amour. TjOTEA , prix , présent , récompense.
Un rustre Tabattoit ; c'étoit là son loyer.
La Fohtaike.
LuTHON , lutin , diable , esprit.
Ly , pour lui.
Lyge, chienne, au figuré, une bète méchante et hargneuse.
Macule , souillure , vice ; macula.
Ventre sans ride et sans macule.
Blason du Ventre.
Magnifier , agrandir , élever , exalter.
Mais ( n'en peult ) , n*en est point cause. Mais que , pourvu que.
Mal , Mâle , mauvais , méchant ; malus. Malebouche, médisant, calomniateur.
Malencontue , accident , événement fâcheux , malheur , mauvaise rencontre.
Maltalent, chagrin, colère, malice, méchanceté. Mamelette , mamelle , sein ; mamma.
Manifester , mettre au jour , rendre publique. Mansion , demeure , habitation ; mattsio, Marbrine, de marbre.
Marché, posté, mis en attitude d*attaque ou de défense. Marmiteux, triste, dolent, piteux.
Marmonner, marmotter, parler entre les dents, composer.
Marine , mer ; mare.
MarrANE , nom injurieux que les Français donnaient aux Espagnols qui , ayant ëté long-tems mêlés aux Maures , avaient adopte leurs mœurs et leur langage.
Marrisson , tristesse , chagrin , affliction.
Marry , triste , affligé , fâché , du bas latin marritio. Quelques ennemis des infortunes conjugales prétendent que mar/ (maritus) vient du vieux verbe marrir être chagrin ; mœrere.
Martel , chagrin , inquiétude , contrariété. On se sert encore du vieux proverbe , avoir martel en tête.
Martial et Martien , de guerre , militaire ; martialis.
Martyrer , martyriser , tourmenter ; martyre t souffrant , martyrisé.
Maubec, médisance, calomnie, méchante langue.
MaulgrÉ , pour malgré.
Maulvis , mauviette , oiseau.
Maujoinct ( mal joint ) , partie de la femme que certaines gens ont long-tems appelée honteuse.
Car je vous affie que plu» me plaisent les gayes bergerettes eschevelees , esquelles le col sent le serpolet , que les dames des grans courts avecques leurs riolies atours et odorans parfums de maujoinct.
Rabelms.
MauvAiSETIÊ , méchanceté , malice , perversité.
Melancolier, attrister, chagriner, rendre sombre, mélancolique.
Melancolieux , chagrin , affligé , mélancolique.
Mélodie , par métaphore , chose agréable , qui fait plaisir.
Mendre , pour moindre. Marot a corrompu ce mot pour la rime.
Menstrueuse , femme qui a sts règles ; menstmensis.
Menuiser, amoindrir, amaigrir.
MerchÉ, marqué, écrit.
Mercier, pour remercier; mercie , remercie ; mercié^ remercié.
MerCQ, pour marque, signe.
Mercy , l'aumône d*amour , la plus grande faveur qu'une femme puisse accorder. On lira sans doute avec plaisir , à ce sujet , un joli rondeau de Jean Marot.
Mort ou mercy en languissant j^attens :
Mais congnoissant quVn vain je pers mon temps ,
I>esespoir venlt , me conseille et enhorte ,
De quitter tout : mais l'amour est si forte ,
Q«e mes esprits n^en peayeat estre oonteas.' Helas , m^amour , tu sais ou je pretens , Si te supplie à la clameur entens De mon las coeur , lequel crie à ta porte ,
Nort ou mercy»
S^il a bieo faict , et loyal tu le sens , *
Traicte le bien , qnMl ne trouble son sens , Par ta rigueur qui souvent le transporte. Mais sUl est fanlz , fab que la mort remporte Car Tnn des deux il yenlt pour tous presens Blort ou mercy.
Merveille , étoanement.
Mesaise , tristesse , infortune , situation affligeante.
Meschance y méchanceté.
Meschef , malheur ^ mésaventure , accident.
MesCOMPTER (se) , se tromper dans ses calculs.
Mesel et Meseau , attaqué de la ladrerie , espèce de Upre irès-répandue autrefois en France ; miselius. Ce mot était une injure. Dans la comédie du Mauvais Riche , Trotemenu parle ainsi au Lazare qu*il veut chasser de la porte de son maître.
Sus tost paillart vuyde d'icy , On tu seras tout deyourex De mes chiens , et si atoumez , Que jamais ne me feras peine , Hare touret en maie estraine Sur cest ord vil mesel puant Comme il faict ores le meschant , Faictes le tost d'icy partir.
Mesfaict et MeffAICT > dommage , injure , faute , - mauvaise action; malefactum.
Quand la femelle est si tresnatnrelle
Qn^er tire k elle anonn par amytié
Du doulx meffaict tous les dieux ont pitié.
JfiAji Makot.
Mesfaire , commettre une mauvaise action , faire du mal , causer du dommage.
Mesgarde , méprise , inadvertance. Nous disons encore par mégarde.
Mesgkie, compagnie, assemhlée , réunion.
Or advint que grand' mesgnie De compaignons se rencontrèrent.
Les Repues franches.
Mesprendre ) faire du mal , commettre une faute , s*écarter de son devoir.
Mesprison , action coupable , blâmable ou méprisable.
Messere y missel , livre d* église.
Meur y pçur mûr ; maturus.
Meurdre , pour meurtre.
Meurdrier, pour meurtrier j Meurdrir , meurtrir, commettre un meurtre , tuer.
Mestier , besoin , nécessité y utilité.
Mètre , mesure , se prend pour les vers en général ; metrum.
MiGNARDER, flatter, faire des caresses enfantines.
MiGNARDiE , flatterie , gentillesse , caresse.
MiLLiTANS , belliqueux, militaires. On dit encore en style de séminaire , V église militante ; ce qui sans doute a un sens.
Mire , chirurgien , médecin , du grec /aû^ov , onguent.
Soyez mon myre Pour m'oster l'ire £t le tourment Qu'incessamment Ay à vous dire :
Mon cueur soupire.
MiROUER , pour miroir.
MiSTE, jolie^ propre, bien mise.
MiTiGUER , calmer , apaiser ; mitigare.
Moleste , peine , affliction , malheur , il est aussi.adjectif.
Molester , blesser.
MOMMERIE , mascarade , déguisement '
MoNARCHE , souveraine , dominatrice.
Mondain , du monde , humain.
Mondanité , chose mondaine , plaisir du monde , enfin ce qu*on appelle très-élégamment les pompes et les œuvres de Satan.
Mont JOIE , trophée , amas , trésor. Il est aisé de voir le sens de ce root dans ces vers que Jean de Meun adresse aux religieux mendians , ' qui entassaient les dépouilles de la société daus leurs couvens.
Si fortune tous a endouex sur U roe, Se ly avoirs de Dieu entours vous flote et roe , Ce n'est pas pour liiucier , ne pour faire montjoe , Autant vauldroit qu^il fast repost dedans la boe.
Le CodiciU.
MONSTIER et MOUSTIER, monastère , église; de monasterium.
Dans le moutierle moine a sa nonnain.
YoLTAiEB. La Pucelle.
Monstre , prodige , miracle , chose merveilleose ; monstrum.
Mont a mont , en remontant.
MORBIEU , jurement où le d est changé en 5 ; on en a fait morbleu.
Mordant , criard , piquant , satyrique.
MoRRE , jeu qui consistait à lever autant de doigts qu*en indiquait celui qui dirigeait le jeu. Celui qui ne le faisait pas avec promptitude recevait , dit Rabelab ^ de belles chiquenaudes.
MORISQUE y danse mauresque.
MORNISTE y railleries , satire , plaisanterie.
Mors » pour mordu ; morse , mordue.
Mortifère , mortel , qui donne la mort ; mortiferus^
Motet , parole , chant.
MOTIYE y cause , origine , source.
MouFFLE y espèce de gros gands.
MoULT y beaucoup ; multum ; moult grandement , excessivement.
Moyen , milieu. ,
Muer, changer; mutare; mue, change ; mué y changé.
Munde y pur y net , sans tache ; mundus.
Muser, s*amuser, s* arrêter, s* occuper de riens; musant y s*amusant.
M us AR DIE y futilité , frivolité , bagatelle y paresse. Nous avons conservé Padjectif musard. 11 est à regretter qu*on ne rajeunisse pas à^ mots qui manquent absolument à la langue , et qui ne peuvent être remplacés que par de longues périphrases.
MuSEQUiN y femme galante y qui aime le plaisir. Jean Marot y dans son Voyage de Venise , nous apprend la signification de ce mot.
Musequin* frians ^ Pelis yeulx rîans , Regards attrayans , Voyaii3 ces puissans Grans archiens de garde ^ Disoient : quelz geans , Vray Dieu qu^ilz sont grans , Forts comme elephans , Hardiz , triumphans , Dieu les saulve et garde , Ce sont gens ardens , Grans et jeunes d'ans , Pour aux jeux plaisans- Estre bien duysans Sur quelque bragarde , Hardiz combatans ,
Tous propos cessans , Point de teh en fans Ne portent noz lianes , Ne terre lombarde.
MusSER , cacher ; de mus, rat ; parce que les rats se cachent dans les trous.
Mt , pour à moi ; mihi, Mye , pas , nullement.
Qai emprunte ne choisit mje.
YlIXOM.
Nacquet j valet , laquais.
NaistRE y naissance , formation.
Naveau , pour navet.
Navire , est employé au féminin , malgré le genre de navis,
Navrer , blesser.
NazaRDER , donner des nazardes.
Je suis la , cependant , comme un que l'on natarde. Rbomiee.
Ne , pour ni.
Néant , rien.
Vous prenet peine pour néant.
NeANTIR, réduire à néant , anéantir.
Nennt , non , non pas ; du vieux latin nenu.
Nie , pour nid.
Nice, simple , naïf , novice , sans instruction , sans expérience.
Car oultrecuydance
Me courrouça : quand comme foui et njce Il refusa d*entrer k mon service.
Cm. n*OauAiis.
NoiRETÉ y noirceur » obscurité.
NoiSE y querelle , dispute.
NoTSiF y nuisible ; de nocere.
NONCER , annoncer ; nuntiare.
NoNCHALOiR , nonchalance , indifférence , insouciance , paresse.
Notice , connaissance ; notitia.
Nouer , nager.
Et tost «près démenant mon fuseau Je dy je croy qu'il est ore» en l'eau , Et qu'à présent il noue et la mer passe , Affin que tost avec moy se soulace.
St .-Gelais. Ero a Leander
NOURRISSEMENT , noorriturc , aliment.
Nourriture , cdacation , dignité'.
Nouvel, nouvellement, de nouveau; NouvELET, diminutif de nouveau.
NuLLY , aucun , nul ; nullus.
* Si tu veulx donc sanWer ton ame
Aymé ton prochain comme moy :
De nuUy ne dois dire blasme.
O. St.-Gelms. Le Càasteau de Labour.
NuMBRER , compter , calculer.
Nutriment , nourriture ; nutrimentaun.
NuYSANCE , tort , préjudice.
o , avec.
Or ^'esbate (de par Dieu) franc Gonthier y Heleine o luy soubz le bel esglantier.
ViLLOW.
Obit , mort , tre'pas ; obitus, Obscurté , pour obscurité.
Obtempérer, obéir, consentir; obtemperare. ObumbrÉ , couvert , obscurci ; obrumbratus. OCCIDER , tuer , massacrer , iaire mourir ; occidere. Octroyer , donner , accorder , promettre. Pourquoi ne pas employer ce mot ?
Tu descendais de la tourelle obscure Pour octroyer au cbanteur fortuné L'agraée d'or et la verte ceinture Et le chapeau de roses couronné.
MiLLBYOTE. Charlemagiie.
Offendre, blesser, oîîtnser -, offendere.
Office , devoir , service ; officium.
Omc , Okcques , famais ; unguam.
Omnipotent , tout-puissant ; omnipotens, , •
Ond(d'), cl'où;Mn«fe.
Oppresser , opprimer , acca^kr.
Oppresse , trouble , dispute , peine , embarras , oppression , persecution.
Ord , Ordoux, sale , malpropre ,• dégoûtant, qui i^ugne ; horridus. THxks la comédie du Mauvais Riche , Trotcmenu répond ainsi à son maître , qui lui commande de chasser le Lazare de devant sa porte :
Monseigneur , je Ten chaMeray , Si je puis par qQel<i|ie manière. ^ Or ça truant , passeï arrière , Tresord viiiain , mesean pourry.
Que de Dieu soyez vous pugny Tant me faietes ayoir «le paine.
Ordt f souillé y sali.
OrendroiT , Ores , maintenant , à présent , en ce moment , à cette heure , de tems en tems , tantdt.
V OripeaU , vêtement, habit , haillons.
Qrnature , ornement , parure , ajustement ; omatus,
Ost , armée ; de hosHs , parce qu'il signifie plus souvent Parmée ennemie.
OuAiLLE , brebis , mouton ; ovis. Ce mot fait le charme du style évangélique.
Oubli ANGE, oubli.
Oultrancb , excès.
L*homme qui richesse trop prise , Amasse des biens à ouhrance , Et par maulvaise couToitise Jamais en son corps n*a aisance :
Il a des biens en abondance :
Enoor n*cn est il pas content.
O St.-Gblais. Le Chasteau da Labour.
OuE , pour oie.
OuLTRAGEUX, Outrageant.
OuLTRECVYDi, ezc^ssif, quî passc les borues , impertinent, orgueilleux , téméraire.
Un ouUncujde, on foUstre , Aura un pourpoint de velours Contrefaisant du gcntillastre.
GOQOIUl&T.
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OuLTRBPAS3E , excellence , qui Vemporle $m tous , ph^aix. ' OuLTRÈPASsni , surpasser , remporter .sur.
Ouvrer » trUTailler ; ouvre, travaille ; oum, travailli^.
Ouvrier , était composé de deui'^Mies ; paqree ff|«i*aii siècle avant Marot on écrivait ôm^Pèt.
OuT , forme toujours deux syllabes dans les poètes du Xyi« siècle. Marot, dans son )Sdition de Tâlod , remarque un vers aàéùy est monosyllabe.
.OuTR, entendre 9 ébouter; audine; oyt^ entend; orra, mtendra ; orrtz , entendrez ; orriez , entendrie»; omni, entendrait.
Elle s'arrâte et croit dans le lointJMa Ouïr le son' de U Ijrc des fies.
HlUiTon.
Otsbl , Otsellet , oiseau.
Otseusb , pour oisiveté.
P^ltLARD f impudique , libertin , coquin », mauvais garnement. Paistrb , nourrir; se rassasier ; pascere.
PalIiAdial , de Pallas ; paUaditme est pris au féminin dans le même i
sens. I
Pauibr , adoucir , apaiser. !
Palud , marais , bourbier ; palus,
Dame des cienlx , régente terrf«tfAe ♦ Emperiere * des infemanix paliidi.
Viuoif. I
Paiumbe , pigeon sanvuge , ramier; )f>éhi*nbus.
Plus tendrement la palombe y soupire.
PAUSB f ventre , est i«lé|^é dlMsié style iwrksqlie. • Papegeay , perroquet ^ous sommes bien abes de favoir cpie ce mot est dérivé àepsiitacus; le croirait-on?
Qai • r«B^ , deiMiiatrtce.
6I0S5AIRÇ. 56 1
Papelard , hypocrite , faux dévot , tartuffe.
O papétifrds , quVn se trompe à Tostriiioes !
La FoHTiJlTB.
Parangon, exemple, ihoÂ'èle.-' .'
Parangoner , comparer.
Paravant , pour auparavant.
Parentage , parent^y f^Jnille , race.
Pardoint , pardonne. .
Parement , ornenent.
Parfaire , faire , accomplir , achever ; perficere.
Parlement , conversation , entretien.
Parlementer, s^entretenir ,. parler , converser.
Parmanda , sorte d^exclamation , ou de jurement.
Parquet , parc , enceinte Qik Ton enferipe les moutons en e'té.
Partir , séparer , partager j partirL
Paslis , palbsade , mur , haye.
Il franchit les fossés , les palis et les ponts.
Roo CHER . Les Mois .
Passe , PassERON , passereau , moineau ; passer. Passioi^, tourment, martyre , soufi&ance ;.^f 510. Passionné , tourmenté , martyrisé , mis à mort. . Pastis , p&turage , pré.
Je vous enseignerai les pâtis les pins gras.
Li. FOHT&UB.
Pastoureau , berger , pasteur. La romance n*a pas manqué de s'emparer de ce joli mot. Il fallait bien que les pastoureaux donnassent la main aux pastourelles.
Patent , manifeste , public , connu clairement ; patens.
Patin , espèce de chaussure que Pon portait dans ce tems-là.*
PeAULTRE , barque , chaloupe.
Pecune , argent ; pecunia,
PellauseR 9 tpnir au poil M à la peau , maltraiter , houspiller ,^ injurier.
Pelle, attaqué de la pêllade, de la teigne. Cette maladie, qui fait tomber les cheveux , fut apportée de lïaples es i494* ^^^ ^^ ^'^^S"^^ par le contact , comme on le voit par cette ëpigramme , contre le duc de Mayenne , ehef de la ligue.
La pellade tous aves prise Par la brèche que tous sçavez ,
Gardez la , poisqae tons Invite , Monsieur elle est de iMone prise. '
Satjf^ Menfppee.
Pennade , made , coup de pied de ehevaL
Penkage , plama^.
PenSEMBHT , pensëe.
P^R , ëgal , semblable , pareil ; par.
Car s'il coBTient que je m'a|^liqac A bouter avaot ma practiqae , Oo ne sçaur^ trourer mon -per.
VttLO».
Percevoir* recevoir , soutenir.
Percherons y. babitans du Percbe , ancieuAc ^ovince de France.
Peregrin , étranger ; pertgrinus^
Perpétrer , faire , achever , £nir ; perpetrare.
PerplEX f indécis , qui est dans Pembarras , dans la perplexUé; perplexus,
Pers , Perse , bleu foncé ; d*autres disent bleu céleste , et quelquesuns bleu mêlé de vert.
Tout le reste entouroit la déesse aux yeux pen. Ajà. ForrAiii»,
Perturbé y troublé ; perturbatus. Il nous reste perturbateur ti perturbation, Pertuys I trou y ouverture.
Pertutser , trouer , percer , ouvrir; pertandere, Pettiler , fouler aux pieds.
Picotin, la ratipn d*une femme , la mejsure amoureuse.
\ Soudaio que la gouge en emmanche
Luy rebailler le picotin , Si Tinstrument ne se démanche. '
GoQuiLL^y.
• PllE (sans croix ne) , sans un denier. Cette eipiession vient de la monnaie du tems de saint Louis , qui portait i*un côté une croix , et de l'autre des piies (pilnm) , cVst-à-dire des massues avec lesquelles les infidèles brisaient les jambes à leurs prisonniers.
Combien au plus fort de mes manlx Kn cheranlchant sans croix ne pile.
ViLtOR.
PlWCER, volar, prendre, escroquer; sukjeci h la pince , sujet à ^iT^\o\é\ pinceuf", \o\euT,,-
PtPEUR , ^oq , voleur , escroc , surtout fitippn au jeu. On dit encore des dés pipés.
Piscine , réservoir î pisçina.
PAance, nourriture. ^ '
Hz vont querant le» grans pitances.
Roman de Ut Jtese.
PiTEtJX , triste , mallieureuz , pitoyable. ^ Plaid , procès , dispute.
Plaiderie f pour plaidoyerie.
pLAiNCT , plainte , lamentation ; pîawtus.
Plains, pour plaines. i
Plaisance , plaisir:
Plaisant, ^ui plait, qui fait plaisir , agréâible ; placeas,
Pl ANIERE , pleine , entière ; nulle , aucune. On dit induigences plénières. Beaucoup de vieux mots se sont ainsi conser\'és parce qu'iU tienn^t à des choses saintes qui leur servent de passeport.
Plante , la plante du pied , le pied ; planta.
Plante , beaucoup , en grand nombre , en abondance.
Et. feit le rojàite grand flanlé it mes^s pour aceonakher * cenlx «{ni dévotion eu avoient.
FaoïstAJiD.
Planter , faire.
Plantureux , fertile , abondant. On veut le dériver de plemtas ; nous y consentons volontiers.
Pleiger , cautionner , se rendre garant.
pLEtviR, exceller.
Pleyir , certifier , assurer.
Poète , se trouve psesque toujours de deux syllabes ches les écrivains duXyie siècle ; Marot Ta toujours fait de trois syllabes , ^oi^nx^i , poeta» Cependant , son exemple ne fut pas suivi ; Régnier ne manque jamais de tomber dans la Êiute que Marot avait évitée. La Fontaine , qui se permettait bien. des licences, a dit aussi :
|k A la foiblesse du acolptmar f Le poète antrefois n^en dnt gaère^
Poétiser y faire le pp^te j' versifier. ■ -
PoiNCTURE, piqûre, blessure.
Tu t*ea ria^<ionc {dé sesjièfkeâ) ^^a^rdïtAmottr , Vrajement ta sentiras an jour G>mbien leur poincture es% am«re.
ROKIABD.
Poindre^ blesser , piquer , tommetitér , nattre , pungtrè. PoniGN^NT f piquauf» qui commence à paraître , à poindre. Poison , ëtait alors féminin. Le peuple s^tn sert encore 4ajis ce genre.
POLLIOT f coquelicot , fieur d^s chai|ips.
POLiu f souilU , profané , sali \poUutus,
Porchère , celle qui garde les pourceaux. .
Port AU , porte , barrière.
POSSESSOIRE , possesiion , propriété. • i *
P0URCHA3 » recherche , poursuite» les soins prodigués à une amafite .
A nnyct ajmé , demain estre au vebonrs : «Si Totts contoB, voa« verrem an frais lonrs , Qne le pourchas ne Tank pas la despense : Car vous voyez qu*à llienre que Ton pense
Estre en la ville ^.on a^cst pas aux ffvlzbonrfs.
Jeâ» BfiROT. > •
Pourchasser , poursuivre , chercher , donner la chasse. Ce verbe s*emploie encore dans le style comique.
Mal doibt avoir qni le pourchasse,
POURFILÉ , pour filé.
PpuRMENER f pour promener.
POURPENSER f croire , méditer , penser.
PouRPRiS f enclos ^ enceinte d'un jardin , d'nnemaison ^ -d*un palais ^ dVn temple , etc. '
Comme ils conrroient en ce'vaste pourpris L*an se signant et Tantre toat en larmes , Ils. sont frappés des pins lugubres cris.
VoLTAiKt. La PucelU.
PouRSurvANT , amant , amoureux , galant. *
POURSUTVIR I poursuivre ; poursuy ^ poursuivi. POVRB , pour pauvre ; Potretb , pour pauvreté.
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PotJRTRAiCT, P(rtJATRAlCTURK, p«rtraijt.
PoYSK , pour pèse. »
PblACTIQUK , afiFairc , action.
. PRACTIQUEUR , qui s'applique PrsAU, prairie , verger.
Preceller, exceller, remporter sur, sm^issev , pracellere. Préférence , appareil ; de prafern- Prefini , fixe , invariable.
Prefix , fixe , de'terminé.
Premier , premièrement , d'abord. Premier , recompenser , payer ; prctmium dare. Presse, peine, inquiétude , affliction, persécution. pRESTRE , prêtre ; presbyUr, PrevidekCE , pour prévoyance.
Preux , prudent , sage , vaillant , courageux. Priers , pour prières.
Primeface, en premier lieu , d'abord , premièrement. PrimerAINE , première , ancienne.
Jadis au temps nox premiers pères ^
Et de noz;»rimeniin«J mères.
Boman de la Rose.
. PRijfDRE, pour prendre; prins, pour pris.
pRinSAULT , d'abord , aussitôt.
PriSTIHE , ancienne , antique ; prhtinus.
PrivAUTÉ , familiarité , iritimité , amitié. CemotestindispeipsiWe , et on le laisse tomber en désuétude ; on n'a pas épuré la langue , on Va apauvrie.
Prochain , près , proclie.
Progbnie, race, famille ; progenies,
ProlATioh, parole , preuve ; proiatio.
Prononcer , pour annoncer.
Prosperement , ajrec prospérité , heureusement.
Prou , beaucoup , assez , suffisamment. Il y aune comédie de Marguerite de Navarre , intitulée , moult, prou.ei trop.
PSALTERION , barpe , instrument de musique à cordes ; psalterium,
PucellE ; PuCELLETTE , vierge , jeune fille.
Publier I l'action de publier , divulgation.
PUNAïS , puant , infect , dégoûtant.
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QuAHT f. quel nombre , combien ; çuantus.
QuANTESFQTS , combien de fois.
QUARtAfNE , FHèçre guartaine , fièvre quarte.
QuKSTE y enquête » recliercbe , poursuite.
Quérir et Q verre» poursuivre, rechercher; quœrtre; çuieri, cherche , troisième persobne du présent de Pindicatif ; queroye , cherchais ; tjuis , cherché ; guise , cherchée.
QuiCTER) céder, abandonner.
QuiVAULT, attrapé, trompé, bafoué. On le fait vtrixt àtpsittacus, perroquet. Il faut avouet que ces deux mots ont entr*eux beaucoup d^analogie.
Rabbater , tenir assemblée avec les rabbats , les latins » lutijier.
Raby , enragé , furietix; rabidus.
Radouber , réparer, rétablir, raccommoder , n*estpliis d*usage<^ae dans la marine.
Ramage , sauvage , champêtre , bocager.
Ramenvevoir, rappeler à Tesprit, faire souvenir , repasser dans la mémoire; /e te le ramenioy, je t'en fais souvenir; ramentuz, rap~ pelés il la mémoire.
Rancueur, rancune, vengeance, colère, chagrin.
Rancune, causerie, babil.
Randon , force , violeAce , courage.
Rane , grenooille ; rana.
Raser , àter , retrancher.
Rav aller, abaisser, aplanir. 11 ne s*emploie plus qu*au figuré.
Rat y rayon , regard.
Rat , Raise , ras , rasé, tondu.
Rater, rayonùer, briller, éclairer.
B|(AG^L y arsenic rouge. On Vappelle encore ainsi. Rebec , ancien violon à trois cordes. Ce mot est celte.
A tel menestrié tel rebec , Teoant tousjoura le Terre au bec.
Satyres chrestiennes.
Nos étymologistes , qui donnent à tous les mots de notre langue des origines si singulières , font dériver rebec de l'allemand et de Phebreu. C'est aller ch«rclker bien loin de l'érudition dont nous ferons grâce à nos lecteurs.
Reboucher y rebrousser , émousser.
Rbbout y pour rebut , refus.
Rebouter , pour rebuter.
Rbcehser , rapporter y raconter ; recensé, examiné.
RECENT^réoemment, nouvellement; rec^/ij.,
ReCHAMTER y redire , répéter.
Recipb, remède, ordonnance de médecin, parce qu'autrefois elles commençaient toutes par ce mot recipe, ou seulement la lettre R.
Et qui pis CBt ce mal qui m^afflige au mourir , S'obetine aux recipe% et ne se veult giiarir.
RCGHIEE.
'liECiPER , recevoir ^ recipere»
IIecommencement y renouvellement , réitération.
Reconfort , consolation y soulagement.
Reconforter , soulager y soutenir y encourager.
Record , souvenir , mémoire , pensée.
Recorder, rappeler, faire souvenir; recordari; rtcordanty se souvenant; recordé, repassé dans la mémoire ; ybire recor^, faire souvenir.
Recourir , délivrer ; recoux , délivré.
Recours , délivrance.
Recouvreur , réparateur.
Recot y tranquillité , repos , solitude ; requies.
Récréatif, ranimé, égayé.
RectRICE , celle qui dirige, qui gouverne; recirix.
Recueil, accueil, réception.
Ta nourrice te Tonloit engarder
Venir Tcrs moy pour le recueil me faire.
Leander à Ero. G. db St. Gelais.
Recueillit, pour accneilli.
RedondemBHT f débordement.
Redonder, rejaillir, être en abondance , abonder; redoiuiéf redit ; répété souvent Nous avon» encore redondance,
Refajct , gras , gros^ rondelet.
Référer, rapporter; referre.
Reflambotant » resplendissant , illustre.
REFRAIN0RE, mettre un frein , retenir.
Refulgeht , brillant , éclaUnt ; refiUgens,
Regard , physionomie , caractère , égard , considérarion.
Règne , pour royaume ; regnum.
En aaltniy main pauent les règnes.
Vllloh.
Relique , reste ; reiiçuus.
Remémorer , se souvenir , repasser dans sa mémoire ; rememoran.
Remirer , regarder de tous côtés , examiner.
Remord , douleur.
Remordre , toucher , affliger.
Remuer , transporter , changer de place.
Ren GETTE ( A LA ) , à Pinstant , tout de suite. Un ancien aatear , dit en parlant de Bacchus , qui apprenait à un escadron de nymphes Tamoureux métier , il Us pcUpa toutes à la rêngette et voyla la bçlle leçon qu'il leur dictoit : assurément pas une ne s'en saulça,
Rengregembnt, aggravemenu
Rengreger, aggraver, augmenter, appesantir; aggravart.
Repaire, retraite, c|f meure. Il ne se prend plus qu*en mauvaise part.
Repos , qui est en repos , tranquille , calme.
R^PRIKSE , reproche , réprimande.
Requérir , prier , demander , rechercher ; requiert , recherche ; reçuirere,
Requestb , prière , demande , recherche.
Résidu , le reste ,4e restant. On ne 8*en sert plus que dans le com' merce et la chimie.
Résigner , donner , remettre , abandonïier.
ReSPIR, respiration.
Resplkkdkur , gloire édatanU.
Ressortir, quitter, abandonner.
ReSUSCITATiOn , pour résurrection.
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RethORIQVEUR , rhéteur ,-Qrateur et même poète. RetrAICT , latrines , privés.
RetrAire, retirer, recevoir j retraiet, retiré ,. qui n'a pas son étendue naturelle , rabougri.
Ccst d^bamaine beaolté Tyssue , Mamelles qaoy 7 toates rvXrm'cttfJ.
Villon. ■ -i ' ' .
Révérence , respect , vénération ; irotfWrttfo. RevB^tir, retourner; ««^«r/^rtf.
lÏEVlRfeR , changer de place , retourner.
ReVOIver , repasser dans sa mémoire , feuilleter souvent; reçolvete^ RiBAULD , homme fort A robuste , bahdk , libertin. On fait dériver ce mot de robusiuSf et de Fitalien rîbaldo.
Une nonnain fut eogroMce Dont Tabbesse la blasma fort , J'ay (dit celle qui fut tencee) De résister faict mon effort , ' Mais le rihtttdd fat le pins fort , Qa*eusae je faict ? Qaoy , larronnesse , Qnê ne crias tn ? dit Pdltbeiise.
J'en feis , dit Tantre , conscience Non sans cause , nostre maistresse , , Car c^estoit an lien dn' silence.
Rien y un peu , quelque chose.
RiTHMASSERiE » mauvaise poésie.
Rithmoyer , rimer , faire des vers.
RoMPURE , rupture.
Rondelle , bouclier rond..
Rouer, tourner.
Ruer , renverser , jeter ; ruere,
RuiSSELET , diminutif de ruisseau. Autrefois presque tous ies substantifs avaient des diminutifs.
RtJYNEUR , qui cause la ruine.
Sacré, pour sacré ; sacer»
Saffrette , agréable , friande , vive , folâtre , enjouée.
SagettB , tr^it , dard , flèche ; stigitta.
Il se jette
Sur Tare qui se détend et fait de la sagette Un nonvean mort.
La FoifTAtitB.
Saillir, sortir, s*^ancer , sauter; satire.
Nécessité faict gens mesprendre^ Et faim saillir tes lo^ps des hojt.
Villon.
Saisine, possession. C*set aujourd*hm nu terme de jorispradence.
SalyATION , pour salut ; salvatio.
Salutaire, salut, sauveur.
Salut, sorte de monnaie que fit frapper le roi d'Angleterre, Henri VI , couronné roi de France en i4aa. Sur «ne des faces était une croix avec une fleur de lys et un léopard ; Sur l'autre la sainte Vierge recevant la salutation angélique. C*wt de là que les sahUs prirent leur nom.
Samis , fine étoffe de soie.
En celle c1i ambre a voit denx lis Gonyers de deux riches samis.
Boman de Perceval.
Sanguinolent^, sanglant , sanguinaire ; sanguinoknius. Saouler, rassasier.
SarGETTE , étoffe légère faîte de laine ou de soie , serge. Saveur , goût , plaisir.
Saulx , le saule , arbre ; salix, Sauteller , sautiller , tressaillir , bondir. Saye , habit court ; sagum.
6ç AVOIR M9N, à savoir, par interrogation. Seconde, favorable , heureuse , prospère ; seamdus. Le verbe ifconder nous est resté.
Secous (il s'écrit aussi secoua:) > pour secoué , agité.
Secousse , coup , émotion.
Seel , pour sceau.
Seeller , appliquer le sceau , sceller.
Seellerie , Pactipn de sceller , d'apposer le sceau.
Seelleur ; celui qui scèle , qui tient le sceau.
Séjour , retard , repos , loisir ; de se/our, frais , dispos.
Il respondit^ac ctiacva debrroit rendre compte de se» actions et non desoBM;M^'
MoHTAïaiTB.
Semblant , figure , vbage.
Semonce , invitation, sollicitation , exhortation.
Selle , siège , banc ; seJSa,
SehONDRE 9 avertir , exciter ^ engager , solliciter ; submonere; semonne , avertisse.
Son hâte n^cttt pas U peine De le semondre denx .foi».
La FoirTAim.
Semestre , gauche ; sinister,
SensitiF , sentimeat , sensibilité!
.-iSbiitence ) avis , pensée , sentihient ; senientia.
Seoir , être assis. On ne se sert plus que de quelques temps de ce verbe.
Séquelle , suite , compagnie. Ce mot est ensuite usité en mauvaise part.
Séquence , suite , ordre.
Sequeure , suivre , accompagner , du vieux verbe sequir; sequor.
Seraine , pour sirène.
La royne blanche comme un g lys Qni chantoit à voix de seraine.
VlLLOK.
Seree, pour soirée.
Serf , Ser^e , esclave , serviteur ; servus. Nous avons le bonheur de ne plus connaître c^ mot , qui se rattache à de si honteux souvenirs.
Servage , esclavage , servitude.
Servant , esclave , serviteur.
Servile y soumis y esclave.
Seur y pour sûr , certain.
SeurtÉ y pour sûreté.
Si , cependant , ainsi , aussi.
Si que , de sorte que.
Si (sans) j sans débuts.
Silvestre, bocager^ sauvage , qui vit dans les forêts ; sihestris,
Simplesse , pour simplicité , naïveté , bonhommie , sottise. Cette jolie expression a été rajeunie.
SiMULACHRE, Statue ; simulachram.
SiON y rameau , branche flexible.
SoEF y SOEFVE , suave , doux , agréable.
SOEFYEMENT , agréablement.
SOLACIEUX , consolant , soulageant ; de solatiuin.
SonOCB. , rêve , songe.
Songer , faire un songe , rêver. Il vieillit.
Un lièvre en son gtte '#onge«nie.
Car qae faire ea na gUe k moias qne Ton M songe. La FoiTTAiirE.
SoHGTïEUSEMENT , pooT soigneusement.
Sonner , jouer ou pincer d^un instrument de musique.
SoRBONiQUEUR I sopkiste , un 4c ces pédans que la Sorbonne ins^ truisait dans Part de la dispute , ergoteur. Marçt fait souvent justice de ces bavards ignorans.
SoTART , sot , imbécHle. On appelait aussi soties les farces de ces tems-là f qui avaient remplacé les mystères.
Sotie , pour sottise. /
Soucier, chagriner ^ ennuyer.
SouFFRETTEi pauvreté , misère , dénûment de toutes choses.
Souffreteux, pauvre , misérable , dénué de tout.
Un paavre soi^feuâue Gémit là-bas ; le froid est rigoareas.
La Fohtaote.
SouLAS ) joie f plaisir , soulagement / consolation ; solatium,
0 toy j^oaspîr, seul toulas de ma vie, Qui sors du sein de ma douloe ennemye. Blason du Souspir.
SoULACiER 9 soulager , prendre plaisir , se safb£aiire. SouLDARD y soldat y c*est-à-dire soudoyé. Ce nom ne se donnait qu^à rinfanterie.
SouLOiR y avoir coutume ; solere.
Sourdre, sortir , naitre , s* élever , jaillir ; surgere.
Tant qae bmjra un cours impetuetv^, Tant qoe fuyra un pas non fluctnenz , Tant que sourdra d*une veine immofieUe Le vers tNgic , le comic v 1' karpear * , Ravisse , coule et vive-4e labeur Du grave , doulx et copieux JodeUc.
J. DnncLLAr.
Souvenance , pour souvenir. Ce mot est d'un grand usage dans la
• Jjjn^t:
romance, il est noble, harmonieux , e| méritetait d*étre. lout-à-fait rëhabilité.
Spéculer , regarder , examiner , contempler ; speculari.
Stature I forme , figure, taille.
Stimuler , exciter , aiguilloner , animer ; stimuiare.
Sttgieux y du Styx , flçuve de Fenfer ; stygius*
Subit , subitement , aussitôt ; subito»
SUBJECTION y esclavage , joug. ^
SuBJECT, souterr|iin ; subfectus.
SuBLET , sifflet dont on se sert pour attirer les oiseaux dans léS filets.
Sublimer , élever , célébrer , chanter , louer.
Sublimité , élévation ; sublimitas. On s^en sert au figuré.
SuBMis , pour soumis ; submissus,
SUBVKRTIR I tromper.
Suc , col f tète.
SuEUSE , humide de sueur , moite.
Sulphuré f pour sulfureux , de souffre ; sulfureus.
SuPBRNEL , supérieur , céleste , d* en-haut ; supernus*
SUPERSCRIPTION , pour suscription.
Supporter , excuser.
Surmarcher , marcher sm , fouler , marquer ; au figuré noter , censurer.
Survolant , volant an-dessos.
Sus , pour sur } remettre sus , rétablir.
Suscité , proposé.
SusvuL, pour suivre.
Stderé , des astres , céleste ^ sideiieus.
Tabour , pour tambour.
Tabourtn , pour tamboufin.
Tabut f bruit I fracas , querelle.
Tandis (en) pendant ce tems*là.
Tanné , brun , enfttmé , de couleur sombre.
574 • glossaire;
TansON , rëprimande y querelle , dispute.
Regrets , tansons , Pleurs et chansons Sont les façons D^amottreuses chevaleries.
Birnson des fausses Amoun, '
Tant que» jiuqa^à ce que; tant yoy enfin. Targb y bouclier ; de tegere.
Pour oster la crndeiité
De ces fiers archiers amoureux (I««/ein^e«) , • Pren la large de chasteté • Que tu mettras devant tes yenl<.
0«St. GsiAts. Z« Chasteau de Labour.
Tect f toit , maison , cabane ; tectum. Temner y mépriser y dédaigner ; temnere. Tendre , changeant en amours , inconstant. Tenner ; fatiguer.
Tencer , réprimander , quereller , gronder. Il est encore du discours familier.
Terme, affligé , fatigue ; fixé.
Terrien , terrestre.
Testifier , certifier , assurer ; de tesiis» Testonner y soigner la chevelure , friser les cheveux avec soin.
Cest à faire aux seuls Spartiates de se mettre à se peigner et testonner, sur le poiact qu*ilx se vont jecter à quelque extresme hasard de leur vie.
MoUTÀIrtHE.
Tétasse , sein mou et pendant. Ce mot est une injure. On verra la différence du tetqn et de la ietasse dans ces vers ' de Jean Marot , qui fait ainsi parler les Françaises des Italiennes.
Bien nous vivons ,
Et pource avons ,
Lnysante faces :
Car bien sçavons ,
Se ainsi ne usons ,
Serons mollasses :
Nons sommes grasseï ,
£t avons grâces , Fermes sommes , et le serons .
Tétons avons , elles tétasses , Pendans comme vieilles bezaees Dessus leurs jambes de lierons.
Tiers , troisième.
TissiR , tresser , former on tissu ; tissu , commencé.
TiSTRE y faire , composée , fal>nquer.
Ainsi passant en fcmenia ou^age
Les longues heures : c'est nostre droict usage
Tisire et filer quenouille^ et fuseaux.
Ero à Leander. 0. St. Gelais.
TOGUE } pour toge , rofte longue ; toga. TOLLU , enlevé , pris , volé , ôté ; Jollere. TOMBELi pour tombeau.
Tonnelle^ £let à prendre les perdrix.
Tordions ou TourdiONS , les trémoussemens de l'acte vénérien. ToRDRÔYE, tempéris.
TosTÉ , rôti ; du verbe tostir.
Touche , eut , dignité.
Tourbe , troiipe , foule ; turba. Il ne se prend plus qu'en mauvaise part.
Tournelle, tourelle ) petitetour.
Les portes furent entaillées "* A %Tàna''toumeUei bastaillees. **
Ovide. Manuscrit.
Tourtre , tourterelle.
ToussiR f pour tousser.
TouzÉ, tondu, rasé.
Trac , pour train.
TrAditive /tradition , enseignement venu par tradition. TranCOnne y coupé par morceaux.
Transglouti , englouti.
• Transitoire , passagère, de courte* durée ; At transite . Translater , traduire ; Translateur , traducteur. Transluyre , reluire , jeter de Téclat. Transmettre, envoyer ;transmittere.
Transmuer , changer ; transmutare.
Transnouer , traverser à la nage.
Tremeur , frayeur , terreur ; tremor, Treuver , pour trouver.
Tribard, bâton de crocbeteur. On devine ce qu*il signifie au
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figure. On ne peut reprocher à la vieille langue française de là pauvreté ; elle avait à peu près une centaine de mots pour exprimer la même chose.
Triiinque , à trois langues.
Tripotage, action , vie , conduite joyeuse.
Il scmbloit qoe le diaUe eut fait le tripotage. Reghie».
TrisTER, faire de la peine , affliger , attrister , chagriner. Trongne , la face , le visage. .
Trop plus , beaucoup plus.
Guerre entre amys trop p'us qu^antre est cruelle. Jeah Marot .
Trousse, carquois.
Truage, impôt.
Las do bon temps du feu roy le tressage * Point n'y ayoit en tant de lieuT truage Ny de subsides.
Martul p'AoTsaoKE.
Ombreux , qui donne de l'ombre. Laharpe condamne sans pitié cette expression harmonieuse qui ne peut être remplacée que par une périphrase. Cependant Tusage Ta emporté sur la tyrannie des préjugés , et uaibreux , quoi qu*on dise , produit un bel effet en vers.
Corydon pour Dapbné brûlait sans espérance ; Sons les chênes onJbreux » témoins de sa souflBrance, D'une Toix assidue aux monts retentissants Senlf il jetait sans art ses stériles accents.
MiiXBTOTK. Trad» des Bueolitiues.
UndoTER I répahdré ses ondes ; on dit par métaphore une chevelure ondoyante.
Univers, pour universel.
Uns y pour quelques--uns , plusieurs.
UsAnCE , pour usage.
* Charles y , nnoxÊni h SÊgt.
Val , vallée , yalion ; vallis ; pluriel , vaùlx. On dit encore par monts et par vaux ; contre val , de haut en bas.
Valette y mêlé à la valetaille , cotnprdmis avec des valets.
Valeurs, biens , richesses , facultés.
Value, valeur, prix , mérite personnel.
Vaticiner , prophétiser , prédire ; vaticinarL
Vefve , pour veuve.
Vener, aller à la chasse , chasser ; venari; nous avons gardé vénerie , venaison.
Venir , pour venue , arrivée.
VektANGE , sans ventance , sans se vanter on s*eii faire accroire.
Ventre saint gris. Le Dnchat prétend que ce juron veut dire par le ventre de ^int François , patriarche des moines gris ; et qu'il fut inventé pour remplacer les vilains juremens où il entre «n peu de Dieu. Ma^s le peuple n'a pas pris garde à cette pieuse attention , et n'a pas jugé à propos d|î changer ses vieilks habitudes. Ventre saint gris est devenu célèbre depuis que notre bon Henri IV a bien voulu Thofiorer de sa protection.
Venuste , beau , gracieux , charmant.
Veoir , l'action de voir , la vue.
Veoik , vérité , vrai.
Bien est veoir qae j'ay aymé.
Viu-ow.
Ver , printemps , renouveau ; ver.
Verdelet , vert , verdoyant ; viridens.
Verdun , épée longue et étroite que l'on fabriquai^ dans la ville de ce nom.
Vereconde , pudique , pleine de pudeur ; verecunda. • VERGUNGNE , honte , pudeur. Les terminaisons en ongne prenaient à volonté un 1 pour l'exactitude de la rime , vergongne et vergoingne,
Verminiere , race de vermine.
Verrière , vître , vitrage , fenêtre.
VertguAt , vert tendre.
Vertt , tourne , traduit.
Yesperus, Vétoîlc du soir ; vesperus. ^
YexillAire , portc-enscignc , porte-ëtendar^ et au figuré , gaide , conducteur ; vexUlarius,
ViATEUR , homme mortel , qui voyage en cette y\p passagère.
Vilenie , VilAnie, mauvaise conduite , désordre, infamie.
ViLLOTiERE, qui mène une vie joyeuse , fille de joie , prostituée. Dans le Roman delà Rose , un mari jaloux donne ce nom à sa femme.
Trop estes , dit il , villoûere Et arei trop nyce manière Qnand snis à mon labour allez , Tantost espingaez et balez , £t démenez teir ribanldie Que ce semble une diablerie Et chantez comme une seraine , Dieu tous met en maie semaine.
ViRELAY y petite pièce d'ancienne poésie ; espèce de lai redoublé.
Virer , aller de côté et d*autre , tourner. 11 ne s'emploie plus qu*en terme de marine.
ViRETON, petite flèche. D'autres veulent que ce soit un dard qu'on, lançait avec de grosses arbalètes.
Vis , vivant ; visage. Dans les vers «uivans il est répété deux fois avec un sens différent.
A TOUS , dame , je me complains , Je Toys pleurant par vanlx et plains , Je ne congnois que plear» et plains
Pais que je yeyi Vostré gent et gradenx vis Tijme mieulx estre mort que vis.
Neantmoins plus voulun tiers qa*eavi«
Je me submets Alt dieu d'amour qui désormais Me faict servir d''estranges miets De danger et de refuz , mais
C'est pour aymer.
AuToui. Gkcba.r>
Visitation y visite. Ce mot n'est plus en usage que dans- cette phrase. La Visitation de la Vierge*
Vitupère , blâme , réprimande , chose honteuse et blâmable ; de vituperare.
Vocable , mot , parole ; vocabulum» .
Voler , pour vol , élévation.
Volettant , voltigeant.
Vol VER , feuilleter ; voloere. '
VoULSiSSE y pour voulût ; vouhissent , pQur voulussent.
VoutUNTiERS , pour volontiers.
VoYE , génie , caractère , profession , conduite.
VoYS (je) , pour je vais ; voyse , aille.
VoYRE , VoYREMENT y même , vraimsnt , certes , assurément.
VuEIL , volonté.
Je me snbitiets du tout à vostre vueil, Aa dieu d'amonre et à vous je me rends.
Çê[. d^Oblkans.
VuLPiNE , de renard , adroite , fine , rusée ; de vulpes, VuYDER, achever, finir.
Ydoine , convenable , propre à ; idoneus. Il a tout-à-faît vieilli , quoique TAcadémie lui accorde une place dans son dictionnaire.
Aax pigeons * qui sont par essoine Enserrex sonbz trappe volière , Mon mironer bel etrdoine £t la grâce de la geôlière.
ViLLOW.
YssiR , sortir ; ysse , sorte ; yssent , sortent ; yssil , sortit ; ystrois , sortirais \yssant, sortant. On a gardé de ce verbe issu et le substantif issue,
YvERNAL , d'hiver , qui appartient à rhyver ; hybernalis,
YvRE (s*) , pour s'enivre.
Zec > pour zcst , ce qui divise en quatre la chair d'une noix ; au figuré un rien , une bagatelle , une chose de peu de valeur.
ET GÉNÉRALES
DES
i5i5. Le Temple de Cup'ibo. Ëdîtîon gothique. Cet ouvrage de la jeunesse de Marot, a reparu dans VAdolesCence Clémentine avec de grands changemens.
i53o. L. Dufresnoy parle de la première éditio^n de Y Adolescence Clémentine^ imprimée en i53o; nous ne Tavons jamais vue.
j[532. L'Adolescence Clémentine, in-i6; Paris. A l'enseigne du Faulcheur , avec privilège pour trois ans. Il parait que L. Dufresnoy ne connaissait pas cette édition.
i534« Œuvres de Clément Marot de Cahors, valet DE CHAMBRE DU ROY, in-i6; Lyon. François le Juste. Edition gothique.
i535. L'Adolescence Clémentine; Paris. Avec privilège pour cinq ans. Belle édition.
x536. Œuvres de Clément Marot de Cahors, valet de chambre du ROY, in-i6; Paris. Antoine Bonnemère.
i538. Les mêmes , in-iG^ Paris, Antoine BoonemèrCf
— Les mêmes, ia-i6; Paris, Denis Janot.
— Les mêmes, in-S^'; Lyon, Etienne Dolet. Cette édi^
tion a été revue par Clément Marot.
— Les mêmes , in-8<^ ; Lyon^ Sebastien Grrypkias. Cette
édition, faite sous les yeux de Marot, est plus correcte et plus complète cpie les précédentes.
iSSg* Les mêmes y in-i6; Paris ^ Antoine Bonnemère. Cette édition est copiée sur celle de Gryphius.
— Les mêmes, in-8^; Anvers, Jean Steeb. Les œuvres
de Jean Marot sont réunies, dans cette édition, à celles de Clément.
1 540. Les mêmes , avec figures , în-i 6 ; Paris , Jean Bignon.
— Opuscules de Marot , contenant Dialogue de deux
Amoureux , V Eloge au roy , les Estrennes , des Chants diçers et des Epistres ; in- 16.
i54i* Histoire de Leander £THERO,par Clément Marot; în-8" ; Lyon , Grypliius..
— La même, in-4°i Gilles Corroiet»
1542.^ Les Œuvres de Clément Marot de Cahors, augmentées d'un grand nombre de ses compositions ¥wu- Qelles, par cy deQant non imprimées ; in-i8 ; Lyon, Etienne Dolet. Cette édition est imprimée avec soin.
1543. Les mêmes, édition .entièrement semblable à la précédente.
Les mêmes, in- 16; Paris, Angeliers. Cette édition, sans date, doit être de Tannée i543.
Les mêmes , in-i6; Paris ^ sans date , mais postérieure . à Tannée i543.
i54.3. ClKQUAî^TE PsALMES i)E DAVID, troduictz par Cie-
ment .Marot ; m-x^'^ Gexihft. 1544.. Les Œuvres de Clément Marot de Cahors ,
în- 1 6 ; Paris , édition à p€u près complète.
— Recueil de vraye poésie FRAiiïçoYSE , prinse de
plusieurs poètes ; îii-16; Paris , Denis Janot. Ce Recueil renferme plusieurs . ouvrages de Marot, entre , autres, Dow/^wr et Volupté^ opuscule qui ne se trouve dans aucune édition.
1545. Les mêmes, in-8°; Lyon, à l'enseigne du Rocher. Cette édition , qui se trouve dans quelques bibliothèques , est la plus belle et la plus correcte de toutes celles quon a publiées. Nous l'avons consultée de préférence.
i546. Les mêmes, in-i6; Paris, Guillaume Lebret.
— Les mêmes, in-16; Lyon, Guillaume Rouvîlle. Cette
belle édition a été publiée par Antoine du Moulin, ami de Clément Marot.
1547. Epigrammes de Marot, in-8*» ; Poitiers.
— Les mêmes, in-16; Poitiers. ^ i548. Œuvres de Clément Marot de Cahors , in-16;
Paris , Guillaume Thibout.
— Les mêmes, in-16; Lyon.
1549. Les mêmes, in- 16; Paris, Pierre Gautier.
— Les mêmes, in-16; Lyon , Jean de Tournes.
i55o. Recueil DE poésie françoy$e, prinse de plusieurs poètes les plus excelleriez de ce règne y in-16; L^on , Jean temporal. Ce Recueil est le même que celui publié en ï 544*
i55i. Les GËuvREs DE Clément Marot, in-16; Paris,
i55i • veuve François Regoaut, et dansd'autres exemplaires, Jean Ruelle. Cette charmante édition ne le cède en rien aux Elzé^irs les plus estimés.
— Les mêmes, in-i6; Paris, Pierre Gautier.
— Les mêmes , in-i6 ; Paris , Guillaume Thibout. i552. Cinquante DEtJi Psalmesen rythme françoyse,
par Clément Marot, in-i6; Paris.
i553. Clément Marot, in- 165 Lyon, Jean de Tournes,
avec figures.
1554. Œuvres te Clément Mahot de Cahors, in-i6;
Lyon , Guillaume Rouville ; belle édition.
— Œuvres de Clément de Cahors , valet de
CHAMBRE DU ROY, in-i6 ; Paris , la veuve Maurice, à renseigne sainct Claude. Nous n^aurions pas choisi cette édition ^ sur laquelle est ii^primée en partie celle que nous publions , s^il nous avait été possible de nous en procurer une plus ancienne et plus originale 9 avec la liberté toutesfoîs de la sacrifier. Cependant, en nous aidant des éditions de L.BuCresnoy, de la Haye et d^autres plus précieuses qn^on nous avait confiées , nous espérons avoir atteint le but que nous nous étions proposé, de donner une édition de Clément Marot, correcte et complète, digne d'aller se placer dans la bibliothèque des amateurs à côté de la nouvelle édition de Rabelais qui &it également honneur à Tërudition profonde de MM. Johanneau et Ësmangard, et aux admirables presses de M. Jules Dldot.
— Traduction de latin en françoys , intentions et
imitations nouvelles tant de' Clément Marot que d'autres poètes; in-i6; Paris, Etienne Grouleau.
.i55S. PsALMES DE Davïd , în-i6; Lyon, Michel de Bois» i556. Œuvres de Cïement Marot , in-i6 ; Paris.
— Cinquante deux Psalmes de David , traduîciz en
riihme françoyse selon la vérité hébraïque , in-iG ; Paris , Pierre Gautier,
1557. Les joyeuses et plaisantes Epistres, Ballades, Rondeaux et Epigràmmes de Clément Marot y in~i6, Lyon.
i558. Œuvres de Clément Marot de Cahors, în-i6; Lyon , Jean de Tournes.
— Le Riche en povreté , Joyeux en adversité et
Content en souffrance, par Clément Marot ^ irouQé après sa mort à Chamberry ^ în-i6; Paris, Etienne Denise.
Le même; Turin, sans date.
— La Complaincte d'un Pastoureau chrestien,
composée par Clément Marot ^ laquelle a esié trouvée après sa mort à Chamberry^ in-i6; Paris, Etienne Denise.
1559. Œuvres de Clément Marot de Cahors, in-i6; Paris, Barbe Regnaut.
i56i. Les mêmes, in~i6 ; Lyon, Guillaume Rouville.
i562. Psalmes de David, traduictz par Clément Marot et Théodore de Beze , in- 12 ; Lyon.
i563. Les mêmes, în-ïG; Lyon, Antoine Vincent.
— Sermon du eon Pasteur et du màulvais, pris et
extraici du dixième chapistre de sainct Jehan , par Clément Marot y in- 16; Lyon,. Jean Saugrain.
l5Q4- ClNQUAITTE BEI3X PSALMES DE BkVlDj' troduictz par
Clemenjt Maroty ia-iS; Anvers.
iSSg. Les mêmes; îu-S*»; Caen.
iSyi. Œuvres de Clément Marot de Cahors, în-iG;
Paris , Claude Gautier.
— Les mêmes , in-i6 ; Paris , Jean Ruelle.
1579. Clément Marot, in-iG; Lyon, Jean de Tournes , portrait et figures.
Deux Colloques d'Erasme^ traduîctz du. latin en enfrançoys par Clément Maroty în-i6 , sans date et sans nom d^împrimeur.' Cette édition avait para avant i58o , puisqu'il en est parlé daiis la bibliothèque de Lacroix du Maine.
i58i. PsALMES DE David , troduictz par Clément Maral, in-S**; Genève.
i583. Clément Marot, in- 12; Rouen, Guillaume Pavie, avec portrait.
1596. Œuvres de Clément Marot de Cahors, in-ia;
Rouen , Raphaël du Petit Val.
— Les mêmes, remues j augmentées de plusieurs choses et
disposées en beaucoup meilleur ordre que cy deoant; plus quelques œuvres de Michel JUz du dict Maroty ln-i6; Niort, Thomas Portau; elle porte quelquefois Lyon y chez Pierre Rigaud i6o4* Cette édition , revue par François Mizière , docteur en médecine , est la plus complète de toutes les éditions publiées avant celle de L. Dufresnoy.
1597. Les mêmes, in-i6; Lyon, Jean Grauthier.
i6o4* Les mêmes, in-i6; Lyon, Jean de Tournes, figures et portrait.
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i6i5. Les mêmes , m-12; Rouen , Le Villaîn. Les Psaumes manquent dans cette édition.
i635. Psaumes de D^vid , traduits par Clément Marot , in- 18; Sedan.
Nous avons passé sous silence une foule d'éditions partielles des ouvrages de Clément Marot, tels que la Suite de V Adolescence^ le Recueil^ les deux premiers livres de la Métamorphose <^ etc. Nous nWons pas eu la prétention de faire une liste complète de ^ toutes les éditions de Marot ; nous avons seulement rappelé succinctement les principales et celles que nous avons eues entre les mains ; de plus longs détails bibliographiques seraient inutiles et Êistidieux. Toutes ces éditions sont introuvables, quoique M. Auguis , qui copie toujours aveuglément L. Bufresnoj , nous dit qu'elles &0Tkt.assez rares ou peu communes. Nous nous étendrons davantage sur les éditions suivantes , que Ton peut se procurer &cilement>
1700. Les Œuvres de Clément Marot de Cahors, VALET DE CHAMBRE DU ROI , rcQues et augmentées de nouveau , a vol. in-12 , La Haye , Adrian Mbetjens. , Cette édition , assez jolie d'ailleurs , s'achète au prix exorbitant que la manie des amateurs attache aux Elzéçirs. Elle n'est pas complète, et fourmille de fautes grossières ; elle est précédée d^une courte Notice très-platement écrite , où Ton ne dit pas un mot des amours presque romanesques de notre poète.
1702. Les mêmes, 2 vol. in-12 ; La Haye, Adrian Moetjens. Cette édition ne diffère de la précédente que par le mérite typographique; on n'en fait aucun cas , quoiqu'elle soit peut-être plus correcte que l'édition
1702. originale. On a imagine de (aire disparaître, en le grattant , le II de MDCCII , et de Oiire passer cette édition pour celle de 1700, ruse facile à reconnaitre pour peu qu^on prenne la peioe d^examiner Fimpression et le papier.
1731. Œuvres de Clément Marot, valet de chambre de François /«"^ , roi de France ; rcQues sur plusieurs manuscrits et sur plus de quarante éditions, et augmentées , tant de diverses poésies véritables , (pie de celles qu'on lui afaussemend attribuées, OQec les ou» if rages de Jean Marot son père, ceux de Michel Marot son fis , et les pièces du différent de Clément aœc François Sagon , accompagnées d'une préface historique et d'obserçaidons critiques ; 4 vol. in-4® ' ; La Haye , Pierre Gosse et Jean Neaulme.
— Les menues, 6 vol. inia; La Haye, les mêmes.
Cette édition a dû nécessiter d^immenses recherches. On voit que L. Dofresnoy avait entre les mains une multitude de matériaux qu^il nous serait impossible de rassembler aujourd'hui» Il avait fouillé dans les bibliothèques les plus riches; des manus- ^ crîts , des éditions introuvables lui étaient confiés ;
plus rapproché de Tépoque à laquelle avait vécu Marot , il devait recueillir des documens plus certains ; Tamitié des gens de lettres et des savans distingués ne lui refusait pas des conseils ; quarante ans d'études et de méditations garantissaient le mérité de
son travail, et cependant L. Dnfresnoy n^a pas fait
■ 'L'iii-4° est plus rare que Pin- la. Le très -grand papier, qui zk^a été tiré qu'à vingt- cinq exemplaires, est très ^ recherche' des aiiiatears«
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lySi. un bon ouvrage. Nous allons passer en revue les défauts de son commentaire , Timpartialitë la plus par&ite présidera à ce court examen.
Un commentaire sur les Œuvres de Marot demandait de Térudition ; mais il fallait Vemplojer h propos 9 et ne pas la prodiguer lorsque son inutilité la rend indifférente ou Csistidieuse. Ainsi, L. Dufresnojr rencontre-t'îl un fait sur lequel il a des détails curieux, il jette sans ordre beaucoup d^idées qui ne deviendraient intéressantes que par le développement. Il néglige d^éclairdr des passages obscurs , ou il s^amuse à dire ce que tout le monde sait, a expliquer ce que tout le monde comprend. Ses notes historiques sont trop, courtes , et ne. peuvent donner souvent qu'une idée imparûiite des individus ou des faits qu'elles passent en revue. Je ne parle pas d'un grand nombre d'erreurs de dates; ce qui nous îàlt présumer que LengUt se confiait à sa prodigieuse mémoire. Les notes grammaticales, savantes quand elles ne sont pas minutieuses, aident à interpréter le vrai sçns des vieilles expressions. Il a soin de choisir des citations licentieuses que nos anciens poètes lui fournissaient abondamment. Il ne perd jamais l'occasion de donnée Tessor à son génie cynique ; au moins si ses saillies libertines étaient rachetées par quelqu'esprit et par un style élégant. Du style dans les écrits de L. Dufresnoy ! Ce miracle ne s'y reproduit pas souvent. Notre savant n'était pas ami du style; il aurait cru perdre son tems en arrangeant ses phrases, et en polissant son langage tudesquè. Il faisait peu de cas d€ cette qualité , qui , selon Buffon , est tout l'homme. Il prenait même
Sgo ÉDITIONS DES ŒUVBES
ijSi. plaisir à harhariser son style, < et à s'écarter des règles les plus essentielles ' de b grammaire ; il ambitionnait au XVI 11*^ siècle le titre dVrriVoi/i gaulois! Cette négligence d^écrire est poussée à un tel excès , que dans certaines notes, en &yeur desquelles F originalité de la pensée demandait grâce , - nôys nous sommes permis des corrections et des retrancheinens.
Lenglet respectait trop Marot pour oser changer en rien la disposition des pièces dont il n'ignorait pourtant pas Tordre chronologique. Nous avons été plus téméraires , et, en profitant de ses précieuses instructions , nous sommes parvenus à débrouiller le chaos des Œuvres de Marpt.
Ce commentaire n'est cependant pas sans mérite, et nous ne dissimulons pas les nombreux renseignemens desquels nous lui sommes redévables.La Pré^ face historique surtout fait le plus grand honneur à l'érudition de L. Du&esnoy. Elle renferme des détails entièrement neu& , qui jettent un grand jour sur le roman de la vie de Marot, dont les poésies fournissent des preuves de tous les faits qu't)n y avance. Lenglet est le premier qiû ait approfondi 4'histoirie amoureuse du poète , sur laquelle on n'avait encore que des données très-incertaines. Il a restitué leur an^&nt à Diane de Poitiers et à Marguerite de Navarre; il suit leurs amours presqu'incroyables dans leurs différentes périodes* Cette Notice, un peu trop prolixe 7 est semée, comme les notes, de satires de mœurs , fines et mordantes. Lenglet donne quelquefois libre cours à cette causticité qui l'envoya souvent à la Bastille. Il se montre partout l'ennemi acharné des superstitions , du fanatisme et des moines. Ou
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i^Si. reconnaît tour-à-tour son caractère hardi et licen«« cieux , son esprit frivole et son érudition.
Cette édition est en outre augmentée d^une foule de pièces restées jusqu'alors cachées dans de vieilles éditions ou dans des manuscrits. Nous allons indiquer les poésies entièrement oubliées que ce savant éditeur nous a (ait connaître. Épîtrè dédîcatoîre du Temple de CMpidon au roi François I; autre Épître dedicatoire à Nicolas de Neuville s Sermon du bon et du mauçais Pasteur; Balladin ; le Riche en pau^ çreté, joyeux en affliction et content en souffrance; Complainte d'un pastoureau chrétien; troisième et quatrième Épîtres du Coq à l'Ane ; Épître à Antoine Couillart, seigneur du Papillon; Épître à son ami Papillon; à M. Pelisson; Cantique à la reine de Naçarre; réponse aux vers affichés à Paris; trente Épigrammes , trois Épitaphes satiriques et trois dans le Cimetière; pré&ce.en prose sur la traduction d'Héro et Léander ; deux Colloques d^Ërasme traduits en vers fran^is ; Préface de l'Adolescence Clémentine ; Pré£sice à Etienne Dolet. Nous ne parlons pas des Œuvres de Jean Marot et de Michel , ni du Recueil des pièces du différent de Marot avec François Sagon et La Hueterie , qui se trouvent réunis k cette édition ; nous discutons sûlleors les motifs qui nous ont engagé à ne pas les admettre dans la nôtre.
Cette édition est j sous tous les rapports , préférable aux recueils imcomplets qui l'avaient précédée ; malheureusement on y. cherche en vain la correction qu'on avait lieu d'attendre des soins de l'éditeur. Soit que L. Bufresnoy , qui prend , dans son épitre dedicatoire au comte de Hoym , le nom de Gordon III. 38
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1 781 . de Percel , n% présidât pas lui-ménie à rioupression , soit platÀt que sa nég^ence habituelle 'augmentât dans la rérision des éprenres^ cette édition fourmille de fautes grossières. M* Augpis a eu le courage d^en compter jusqu^à cinq mille; fl est inutile de dire qu'il les a sévèrement corrigées, et, à Taîde de quelques retrancltfmens indispensables , il a envoyé sous son nom à Timmortaliy^une nouvelle édition de ce commentaire, où il a eu la scrupuleuse attention de ne pas glisser une seule phrase de sa façon. C'est l'éloge le moins équivoque du mérite de li. DuCresuoy.
1819. Œuvres CHOISIES DE Clément Mj^rot, édition stéréotype ; Paris , Tournachon MoUn. Ce choix, dont nous ignorons l'auteur , est très-bîen fiiit ; on eût pu l'étendre bien davantage , puisque des trois volumes de Marot , on pourrait en extraire au moins un , dont toutes les pièces seraient autant de chefsd'œuvre exquis de grâce et de naturel. Les poésies que contient ce petit Recueil sont dans la mémoire de tous ceux qui s'occupent encore de littérature C'est la fleur immortelle qui compose la couronne poétique de Marot. Le Dialogue de deux amoureux , VÉpUre au roi pour açoir été dérobé , FtHégie qu'il adressa é son amante , après aooir hHUé sa lettre^ les Epigrammes de oui et nenm^ du UeuUnant criminel et de Semblaneai^ de Vtd>bé et de son valet , d*un songe f de Cupido et de sa dame , du beau tétin d^une épousée farouche. Ces productions, d'un génie vraiment original , serviront toujours de modèles dans un genre où La Fontaine a pu seul réussir après Marot. Cette édition est précédée d'une No-
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1819. tice , ^'un Discours préliminaire et de quelques notes. Ces notes , tirées pour la plupart de Tédition , de Lenglet Dufresnoy , suffisent , quoique courtes , à rintelligeqce du texte. La Notice renferme , trèssuccinctement , les principaux £aiits de la vie du poète. Le style dqnt elle est écrite révèle une plume exercée. Le Discoijrs est consacré à .Fhistoire de la langue française depuis son berceaif jusqu^à Malherbe. Il présente des aperçus ingénieux , exprimés avec une élégante facilité j et le talent de Fauteur n'est pas gêné dans le cadre étroit qu'il a choisi; Torthographe que Ton a adoptée tient le milieu entre l'ancienne et la moderne. Ce mélange bizarre ne nous semble pas devoir être employé dans la réimpression des vieux auteurs ; conservons leur orthographe, ou donnons-leur tout-à-fàit la nôtre.
1823. Œuvres de CLÉifEin' Marot , noiwelle édition , reçue sur toutes celles qui Vont précédée y açec des -Notes historiques et un Glossaire des vieux mots , par M. Pierre-René Auguis , 5 vol. în-i8, Brîssot-Thivars. Le nom de M. Auguis est une bonne fortune pour un ouvrage; aussi s'achète-t-il au poids de For. Ce nom , trésor des libraires , s'est allié à ceux de nos plus grands génies. Molière , J.-B. Rousseau , n'auraient pas de succès s'ils n'étaient précédés d'une notice enrichie de sa précieuse signature. En effet , depuis long-tems le mérite de M. Auguis est connu. Biographe , historien , antiquaire et correcteur d'épreuves , il a réuni toutes les couronnes. L'édition de L. Dufresnoy, qu'il vient de prendre sous sa protection , va encore ajouter à sa gloire littéraire. Clément Marot manquait à nos bibliothèques; un
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1828. . amî des lettres eut Theareùse idée de &ire sortir de Toublî le père de la poésie française. Plein de son généreux projet 9 il saisît la plume.... et Marot , raîeuni , reparah traînant k sa suke un gothi<jae commentaire et le nom de M. Pierre René Auguis.
Nous ne fûmes pas peu.surpris , lorsque nous reçûmes le prospectus de cetle édition, en même tems que celui des Poètes français j recueil où Ton \ oit six cens poètes placés comme desjailons sur la ligne des connaissances humaines. Nous n'avons pas été peu étonnés en lisant dans ce dernier : On aurait tort de croire que cet élégant betdinage , qui a rendu le nom de Marot cher aux amis des Muses , est le cachet ordi^ noire de ses ouçrages; on ne le trouve que dans quelques^ unes des pièces de la nombreuse coUecHon de ses aaivres. Le même homme , qui ne laisse à Marot que quelques feuillets , s'avise de mettre au jour une édition complète de ses œuvres! veut-il nous familiariser avec Marot, que Ton vante encore et qu'on ne Ht plusP Prétend-il lui enlever sa vieille réputation, en opposant au petit nombre de ces che&nl'œuvre inimitables de délicatesse et de naïveté , la foule de ces £iibles productions dans lesquelles l'auteur du Doux nennine s'élève pas même au-dessus de son siècle ? Ou bien , honteux d^un jugement trop sévère , qu'il a porté peutrêtre avant d'avoir parcouru ses poésies , veut-il effiicer son injuste mépris par une éclatante réparation? Ces motifs n'ont pas assez de poids pour M. Auguis. Comment donc expliquer cette étrange contradiction? hier, critique outré; aujourd'hui, admirateur enthousiaste! Ce problème est pourtant £icile k résoudre. Hier , M. Auguis travaillait pour
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1823. tel libraire; aujourd'hui, il est aux gages de tel autre* Un auteur n'a-t-îl pas une critique et une admiration de commande ? *
Une malheureuse émulation existe entre les auteurs ou plutôt entre les libraires. Ceux-ci se nuisent les uns aux autres par une continuelle rivalité d'entreprises. On s'étonnait autrefois lorsqu'ils demandaient du style à la Saint-^Evremond ; maintenant ils ont à leur disposition des manoeuvres pour tous les styles. Ils conçoivent , et on exécute ; ils inspirent les poètes à défaut di' Apollon 9 et le génie n'est pas. muet au son de leur argent. On achète des Messéniennes avant qu'elles soient composées ! Dès qu'un ouvrage que l'on soupçonne devoir faire sensation > s'apprête à paraître » tout l'essaim, écriyassier est en rumeur ; c'est asseï que l'on puisse surpasser en vitesse la nouvelle production qi^i trouve quelquefois à sa naissance cinq ou six avortons , usunpatenrs de son noip et de ses idées. Voilà ce qui arrive tous les jours, y et ce qui arrivait bien avant le sl(i vos non vobi's de Virgile. Malheureusement il n'y a point de bxeoet& éCinçention en littérature.
Nous avons déjà exposé les raisons qui. nous ont engagé à publier une édition de Clément Marot. Une étude approfondie nous avait perii>is d'apprécier ses beautés trop ignorées; nous résolûmes de justifier sa réputation , qui s'était conservée jusqu'à nous par tradition, et dV/^p^r, comme nous l'avons dit, un monument au génie heureux qui^ avec Montaigne ^ épura le jargon barbare de nos, dieux , et commença une tâche qu'il était réserçé à Mallierbe d^ acheter. Nous consacrâmes plusieurs années aux recherches
1823. que' réclamait ce genre de travail , et, dans rintérèt de notre poêle Êivori , nous nous dévouâmes au métier pénible et obscur de. commentateur. Le public {ut bientôt instruit que l'on préparaît une édition de '' Marot. Aussitôt un libraire , s^exagérant le succès
que cette réimpression ne devait pas manquer d'obtenir , se dispose à Étire son profit de l'idée d'an autre. L'édition que l'on annonce est belle , et les soins qu'on j apporte en retarderont la publication; eb bien ! Il entreprend impromptu Une édition de la petite propriété. Mais le vieux langage ne peut se passer de commentaire. Celui de Lenglet est d'autant plus précieux qu'il est tout Ëilt. Il ne reste plus qu'à choisir un auteur qui reuille bien attacher son nom à cette édition dont II a le bonheur de n'être pas coupable. M. Auguis prête volontiers son nom Illustré par cinq ou six noâces 9 et par le titre de membre de la Société des antiquaires. M. Augnis endosse donc l'habit de Lenglet^ qu'il a le bon sens de raccourcir et de dégraisser , et M. Auguis-Lenglet- DuGresnoy , sous son costume emprunté , sort majestueusement des presses au bout de deux mois ; . . . . l'accueil favorable qu'il a reçu a achevé de nous désoler.
On avait lieu d'attendre de ]V{. Auguis un bon commentaire sur les CEuvres de Marot. Les connaissances étendues qu'il possède devaient l'aider dans un ouvrage tout entier d'érudition , et l'intéressante collection des Poètes français a révélé combien notre vieille langue lui est Êimilière ; nous regrettons qu'il n'ait pas sacrifié quelques mois à méditer Marot. Car nous ne pensons pas qu'il puisse
1823. estimer Tédition de Lenglet. Il a sans doute. mis à regret sob nom en tête de cette rapsodie écrite en style de cuisinière, et dont quelques documens curieux et quelques pensées originales ne peuvent rendre la lecture supportable. Nous savons même que M. Auguis , pour expier probablement le détestable fatras qu'il a eu la Ëiiblesse de s'attribuer , a esquissé une édition entièrement nouvelle de ce poète, dont, h Fentendre, on ne doit lire que quelques pièces. Si , lorsque ce bruit vint à nos oreilles y notre travail n'eût pas été terminé , si l'impression n'eût pas été alors fort avancée, nous aurions volontiers abandonné notre projet , ou nous aurions proposé à M. Auguis de se réunir à nous , et de nous diriger dans l'emploi des matériaux que nous avions rassemblés. Cette association eût certainement été avantageuse pour nous et pour notre édition. Nous espérons cependant que notre essai ne privera pas Marot et le public du nouveau commentaire que M. Auguis a, dit-on, entrepris, et surtout d'un grand travail dont le nom de Campenon garantit le succès.
L'édition de M. Auguis étant celle de Lenglet, corrigée et abrégée , nous ne répéterons pas ce que nous avons dit au sujet de cette dernière , que nous avons examinée peut-^tre avec trop d'indulgence. Nous nous bornerons à une remarque sur le texte , à la correction duquel l'éditeur paratt s'être appliqué , bien qu'il n'ait pas été , comme on l'annonce pompeusement , reçu sur toutes les éditions précédentes. L'orthograpbe que l'on a suivie dans cette édition est souvent bizarre , et l'on y rencontre , si l'on peut s'exprimer ainsi , des anachronismes d'orthograpbe»
1823. On s'est astreint scrapuleusement à Tortliographe étymologique. Du temps de Marot y les savans seuls et les puristes voulaient encore renfermer^ autant (pie possible , dans un mot toutes les lettres de la racine grecque ou latine, ^orthographe commençait alors à se simplifier , et les livres imprimés à cette époque , attestent combien on se soumettait peu à ce rigorisme pédantesque. On n'écrivait pas il escribt (scribit) ; monde (mundus) prenait un o pour n'être pas confondu avec munde^ pur (mundus). Autre observation ; on a substitué presque partout Vy à Yi, sentyr^ sorfyVy etc. Nous croyons que Vy ne s'employait que devant ou après les voyelles et principalement o et u , moy, roy , buysson. Enfin le même mot est quelquefois orthographié de trois ou quatre manières différentes f faute choquante qui reparaît presque à chaque ligne dans les anciennes éditions. Mais il est impossible avec l'attention la plus infatigable de réimprimer de vieux auteurs correctement. Le Rabelais, en trois volumes in-8® , dont l'exécution est très-soignée , est rempli de fautes ou plutôt de variations d'orthographe. Notre édition est loin d'être exempte de ce reproche. Les retranchemens , qui étaient indispensables dans les notes de L. Dufresnoy, ont été Oaiits avec autant de sagesse que de goût, quoiqu^en corrigeant les fautes de langage' , on eût pu retoucher une multitude de phrases d'une platitude dégoûtante. On a rejeté toutes les réflexions licencieuses que l'abbé multipliait avec tant de complaisance ; les satires injurieuses que Lenglet adressait à ses nombreux ennemis , ont disparu. Le catholicisme de l'éditeur aurait dû respecter les plaisanteries que se permettait
1823. notre cynique contre les moines et les vices de l'église au seizième siècle. S'il a craint de s'attirer les regards de l'autorité , Il a en tort. Qui oserait prendre la défense des moines et des bûchers ? Nous les avons conservées, ces notes , et même nous en avons ajouté de nouvelles , bien persuadé que la religion n'est pas responsable de ses ministres , et que c'est rendre service à son pays , que de signaler à l'indignation publique les superstitions et les infamies qui ont déshonoré si long-tems la France.
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